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I. Terreur justifiee. — Un mot d'histoire 

J"iii t remble ! 
Oui, j 'ai t remble. Un brui t e trange t o u t a coup 

i 'ćpandu conime one t rainee de pondrc laisait 
depuis cpielques licures le tour du depa r t emen t : 
Tante Claire ne vient pas a la Caravane ! 

— Comment ! Mais ([uel malheur est clone 
arr ive '? Va-t-elle mour i r '? Se marierai t -el le ? 
Aurait-elle subi 1'amputation des deux jambes ? 

— Comment ? Vous ne sarez j)as ? eonfiait-
elle ii qui l ' interrogeait : « Je mar ie ma niece ! 
II y a fant a faire ! Je ne ponrra is etre des 
yótres ! » 

Alors je t remblai . 
— Mais ne pleurez done pas, ma tante ! Yotre 
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belle Helene p rend la cliose hien p lus joyeuse-
ment ! N'est-il poin t ecrit que la filie cjuittera 
son perć, sa mere et nieme sa tan te pour su ivre 
son n iar i ? Comment youlcz-vous que l 'on 
pu isse me t t r e le compte- rendu debout si Y O U S 
m a n ą u e z ? 

Et, seance tenante , le r a p p o r t e u r te legraphia 
au P re s iden t : 

« Si t an te r i e n t pas , ferai poin t r appor t . Tac lic 
imposs ib le . » 

Enf in elle condescendi t a ceder a u s ins tances 
pres ident ie l les (notez quo mar i e r sa niece, 
c 'etai t tou t s implement aller a la noce) ; son n o m 
pa ru t en honorab le place sur la l istę des carava-
nis tes . Chacun se sent i t soulage, et l 'on ne 
s ' aborda i t p lus qu 'avec le doux r i r c des gens 
heureux , en repe tan t : « Elle v ient ! » 

El lc ne v in t pas cependant . 
Je t r ęmb le encore. 

* * * 

C'csl au banque t d 'octobre quo fu t vote le 
Yoyage. J acqu ie r et quc lques-uns voula ient vo i r 
le Rh in et les b u r g s des lćgenrles. D ' au t r e s pre-
eonisa ient une hu i ta ine dans 1 'Engadine ou le 
Dai iphine , avec p romenades r ayonnan te s au tou r 
d 'un seul point . D 'au t res , enfin, youla ient , 
comme Pascal 011 Per ie r , g rav i r le Puy-de-Dóme 
un ba rome t r e a la main . 

Le vote decida : Les Gorges du Ta ra 1'urent 
choisies a une grosse major i te . 

— O n ne v e r r a quo des t rous ! l l ien que du 
no i r ! e lamerent les Tarnopl iobes . Le pres iden t 
t int bon, et potassa si b ien son p rogramme, 
qu 'au p remie r avr i l le Yoyage etai t regle j u s q u e 
dans ses detai ls . 

Et cependant , il scinbla 1111 ins tan t compromis 
pa r l etat de sante dc l lobinet , qui paya i t la 
ranęon de son sur inenage h ive rna l . 
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II. En place I 

• A la gare de l'Est. -• La soiree a, Paris. 

Lundi 11 aoul. 
Six hcures ont sonne. La gare de l 'Est s 'emplit 

dc monde. Des divers points de Par i s aceourent 
des cai'avanistes en balladę : les Benoit, les 
Blanchemanche, les Bienfait et votre servi teur ; 
mais nos gentilles Pondayen, qni devaient sc 
t rouyer les premieres au rendez-vous, ont t rahi 
leur promcsse. 

Le t rain stoppe ; voici le (lot des yoyageurs, 
yoici le fanion, yoici la Carayane. Lecaillon, 
gravement, s 'avancc parmi la foule, bicn penetre 
de 1'importance de ses fonctions. Gertes, ce n 'est 
pas lui qui pe rd ra jamais une brebis ! 

Les embrassements s 'accompagncnt de serre-
ments de liiains, d 'aimables compliments, de 
joyeux propos. 

La fidelite de la p lupar t des yeterans nous 
console de 1'eclipse — momentanee, nous l 'espe-
rons — de bons camarades ; des figures juyeniles, 
des mentons prescjue imberbes infusent a la 
societe un sang plein d 'a rdeur . 

Yoici Templier , yisage małe, qui cachc sous 
le f ront d 'un Brutus un caractere gai et Madame 
Allyre Templier , sa souriante moitie, aussi 
prete a causer que son mar i a chanter. 

Voici une hien gentille inst i tutr ice, M"e Angele 
Charpentier , qui approchera de la perfection 
des qu'elle supportera mieux les fatigues de la 
marcne. 

Yoici la jolie Isabelle Mart in, si douce, si 
aimable avec cliacun, qui s 'accommode de tout, 
qui jamais ne profere ni une plainte, ni un 
regret , ni un desir. 

« Mademoisellc Mathilde Dromard, vous 
n'avez que yingt ans ; mais aux ames bien 



douecs, la grace precede les annćes et vo t re cceur 
del icat sait e n t o u r e r des soins les p lus devoues 
r o t r e f r e re Henr i , j eune ad jo in t dc beaucoup de 
fonds , qui eompte hien r e p a r e r en ces j o u r s de 
reconfor tan t Yoyage les fa t igues d 'une pen ib le 
annee scolaire. » 

M. Parizel , que ses occupat ions aya ien t t r o p 
absorbe ces dc rn ie res annees, r ep rcnd au jou r -
d ' lmi sa place auprćs de sa f emme dans le g i ron 
de la CaraYane. 

Nos Benja in ins ont d i spa ru ; mais quc di rez-
YOUS de no t re Ben jamine de quinze ans, Helenc 
F r i s cb ? Jo ie de son pere, c l iarme de la Caravane 
par l 'eclair de ses yeux inte l l igents , 1'eclat de 
son r i r e joyeux et la chaleur dc sa Yoix sonore, 
elle sera no t re enfan t gatee. 

Les p resen ta t ions aehevees, la peti te t r o u p e 
s"introduit l en tement dans le metro , d i spa ra i t 
sous te r re , ct ne revo i t le j o u r qu 'a FAll iambra-
Ilótel , bou levard Yoltaire . 

l l endons ici jus t ice aux Pondavcn qui y prece-
dent la caraYane en format ion . Louise Dcsban , 
seulc absente , sera marquee a 1'encre rouge ! 

Mais ou donc se cachent les Barbet te , M. Bun-
t ing et tan te Clai re ? 

Tr i s tement , le p res iden t expli( jue que pour 
des r a i sons d iverses ils ne peuYent cette annee 
nous aceompagner , ap res s 'c tre fa i t inscr i re . 

E t en remarc juant pen ib lement le v ide (pic 
cause l eur absence, nous pensons aussi a celles 
et a ceux qui en d ' au t res annees lurent , non des 
compagnons de rou te u dcmi oubl ies au re tour . 
mais de bons et bonnes camarades dont l ' ami t ie 
cncorc au jou rd ' hu i p a r f u m c r an i e . 

Si que lques-uns deja se d i spersen t aux q u a t r e 
po in t s ca rd inaux pour r e t r o u v e r pa r en t s ou 
amis , le g ros dc la caraYane, ap re s le d iner au 
r e s t au ran t Juniel , passe ga iement la soiree, qui 
au Chfl.telet, Yoir Michel Strogon', qui a Dejazct . 
ass is ter au mar iage de MUc Beulemans . 
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III. Dix departements et 530 kilomdtres 

Be Paris a Bort — Paris — La banlieue — La 
Beauce — Orleans — 7ierzon — Bourges — Mont-
luęon — Bort. 

Warcli 12 aout. 

Getto fois pcrsonnc nc manquc. Dans Paris , 
deja leve, chaeun eourt a ses allaires ; les 
magasins s 'ouvrent tour a t o u r ; les yoi tures 
se garent des balayeurs mal t res dc la rue et les 
autos vous projet tent une odieusc boue l iquide. 
Le president , double de son tresorier , Benoit, 
1'homme aux 8oo ecus, y icnnent de prendre les 
devants. 

A ^ heures 3o. hcure ponctuelle, la petite 
colonne s 'ebranle et dans les minutes d 'at tente, 
a Austerlitz, nous yivons deja pa r les alliches 
notrc hien prochain yoyage. 

On part et tout de suitę Par i s s'eloigne, la 
banlieue defilc, semee de eoquettes maisons, de 
yerts cottages, dc roscraies et de parcs, de ces 
gentilles liabitations lleuries oit nous ainicrions 
nous re t i rer et cntre lesqucllcs nous ne sayons 
deterinincr notrc choix. 

Peu a pcu la banlieue se change en yra ie 
canq)agne dc moissons, de jiotagers et dc bois. 
Nous atteignons Juvisy-sur-Orge, yille aimablc 
et projirettc, ou sc dresse, au falte d'un coteau, 
Tobseryatoire de Camille Flaminarion. 

Plus loin, emcrge de la yc rdurc le fameux 
donjon de Montlhćry, dont nos l i r r e s nous ont 
tant parle jadis . 

Nous cntrons dans la Bcauce, 1'iinmense plaine 
sans une ondulat ion. Les moissons deja rentrecs 
nc peuycnt plus egayer cettc contree douee dc si 
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]>cu dc poesic. ct dont la r ichesse sculc pcu t fa i re 
oubl ier la monotonie . L' l iorizon, a d ro i t e 
comme ii gauche, n 'es t bornće que par la l igne 
des a rb r e s d 'une lo inta ine routc . Un ciel t r o p 
blanc, une br i se legere mais un pen f ra iche , 
nous font c ra indre la pinie : c ra inte bien legere ; 
nous somrnes si loin encore de Ncussargues , le 
point ou nous me t t rons pied ii t e r re ! 

« Di tes donc, Madeinoisellc Mathi lde, est-ce 
Yotre chapeau ou un aeroplanc qui file tout le 
long des por t ie res ? » 

Et Mathi lde D r o m a r d d ' app l iquer ins t inct ive-
men t la main sur la tete. Mais le chapeau n ' y 
est p lu s ! 

— « Rat t rapez- le ! 
— Comptcz-y ! Tencz ! le Yoilii qui p i roue t te ii 

deux cents met res su r un potcau te legraphique . 
— Je va i s iu i enyoyer un te legrainme, declare 

son f r e r e ! 
— Qui a r r i ve ra d i rec tement , si le chapeau 

s 'est a r re te sur le bon fil. 
— Ma belle enfant , jet te ii p ropos Mar the 

P o n d a v e n ; j 'en ai un <le rechange. Tenez, il 
YOUS va conune un gant . 

— Et de lait , il s 'accorde t r e s bien ii vo t re 
genre de beaute , Madeinoisellc ! » 

Nous r e m a r q u o n s au passage Bret igny, Etani-
]>es, et nous a r r i v o n s ii Or lćans . Bref a r re t . 
12,5 k i lomet res sont franchis". 

Au passage nous sa luons la Loire . C'esl b ien 
le pauvre ilcuvc t rop large, aux r ives basses, 
seme de longues ileś, qui 11'ofi're ni la ma jes t e 
dc la Seine, ni ia p ro fondeur de la Meuse. 

Avec la Solognc, le caractere du pays se 
modif ie assez peu. Le sol res te pia t , mais sc 
couYre d ' a rb res , de bouleaux, sur tout , qui en 
font u n e foret t r e s claire. De ci, de Iii, un 
fosse couver t de lenticules, 1111 e tang sans 
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roscaux, une marc saumatre. Ailleurs, de larges 
espaces n a s ou roses de bruyeres . 

Alors nous mangeons po nr oublier ccttc 
yulgari te ; mais nous ne boirons qu'a Bourges, 
car les arrfits sont espaces. 

Yierzon, villc actiye du Berry dont 1'industrie 
fait la prosperi tę, s'eleve au confluent de l 'Yevrc 
et du Cher et au croisement des grandes lignes 
dc chemins de fer. Elle comprend t rois agglome-
ra t ions contigues formant autant de communes : 
Yierzon, yil lc ou se trouve.nt 1'eeole profession-
nelle, les ateliers de machines agricoles, une 
eglisc du xv c siecle, dc nombreux etablissements 
industr icls ; Yierzon, vil laęe envahi aussi par 
les manufactures et Yierzon-Bourgneuf, ccntre 
dc la batellerie. 

Bourges, grandę yillc un peu endormie, s'eleve 
sur un coteau peu eleve au-dessus dc l 'Yevre ct 
dc rAuron . Elle nous montre sa cathedrale 
Saint-Eticnne qui la domine et plusieurs autres 
eglises. 

Lc clicmin de fer, apres ayoir coupe l 'Yevrc 
ct le canal, at teint Mehun-sur-Yevrc et suit lc 
Cher. II est joli, le Cher ; ses eaux se hatent ; il 
ecu nie et bondit . 

C'est sous nne filuic yiolente quc nous lc 
yoyons. Depuis Bourges, des ayerses torren-
tielles sc suecedcnt prcsque sans relache ; lc 
payśage dcyient tout gris, 1'horizon nebuleux. 
La pinie qui (lagelle no t re wagon nous at teint 
pa r le plałond en mauvais etat. Nous commen-
cons menie ii nous inquieter : Voyez-vous 
demain, dans les gorges du Tarn, la carayane 
sous Tomice ? 

Nous jfassons ii Ch&teauneuf du Cher, Saint-
Amand, jolic yillc c[ui mont re encorc les ruines 
dc son chateau, le Mont-Bond, jiuis ii Montluęon 
toujours sous la [iluic. George Sand a ćcrit que 



le Berry renfermc « quelques lieucs d 'un pays 
singtilierement pit toresque ». Nous aperceyons 
hien les chemins creux bordes de liaies, les 
ormeaux en quinconce, les vieux cloehers et 
quelques tours delabrees, mais ces beautes 
legeres ne reussissent point a donner la grandeur 
au paysage. La tuile grise et indigente ; des 
maisons sans etage, parfois en ruinę, attestent le 
depeuplement du pays. Des champs ineultes, ou 
courent des boeufs rouges, la queue en f rondo ; 
des talus, brales parfois, secs toujours ; des 
arpents de ronces, de ehiendent, d ajoncs ou de 
genets ; des champs de sarrasin denotent une 
lerti l i te restreinte. Les liaies de grands arbres 
tondus, defigures et morihonds qui l imitent les 
heritages, les saules, les peupliers en te ta rd au 
lnilicu des cidtures, les groupes dc chencs au 
mil ieu des moissons, les yipćrines et les inules, 
seule pa ru re des pres humides, les pommiers 
sans pommes, les noyers sans noix, les champs 
sans t ravai l leurs , un canal sans hateaux ne 
revelent ni la richesse du pays, ni l ' intelligence 
de ses habitants . 

Montluęon, malgre l 'aniinatipn dc ses rucs, 
malgre l 'activite febrile dc sa gare, nous laisse 
une impression desagreable, tant a cause des 
llots dc l a y e r s e u t rayers laqucllc nous la 
Yoyoris, qu 'a cause du nuagc d'epaissc f u m e e q u i 
Fenycloppe. 

Au coin d 'un champ, du cóte d 'Evaux, l 'appa-
ri t ion d 'une jeune lilie aux fralches couleurs, 
abr i tee sous son parapluie, cheveux bruns, yenx 
fauves et corsage bleu, paryient pour un instant 
a rompre la mediocri te du paysage. 

Le passage du canal du Berry au-dessus du 
Cher a eaptiye 1111 instant notre at tent ion. 

Le Cher est franchi, les collines se releyent. 
jaunes de genets relleuris, les meules t r iangu-
laires entourent les pauyres yillages delahres. 
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Les arbres sans branches, les chateaux rusticjues 
parfois a demi ruin es a la eiine des collines, la 
gorge prolonde du Cher qui, pres dc sa source, 
lait millc detours en bondissant sur les ecueils 
de son lit, commencent a nous interesser. C'est 
le Bourbonnais , moins banał que le Berry. 

A Ghanibon, la voie f ranchi t sur u n yiaduc de 
25o metres, haut de 92, Faimabłe yallee dc la 
Tarde. 

Le pays se releve encore : nous entrons dans 
le Massif Central , dans le pays pit toresque. Bien 
loin s 'etend 1111 vaste damier de champs cultives, 
coupe de landes, dc geneyriers et d 'etangs «glau-
ques, parcouru par des cliemins en lacet ; sur 
un promontoire , le Ch&teau de TOurs projet te 
ses tours delabrees. Le Puy-de-Dórae et les 
lointains sommets de l 'Auvergne, ar rondis et 
noiratres, qui ferment 1'horizon vers 1'est, forment 
un fond grandiosc a ce coquet tableau. 

Eygurande ! « Los yoyageurs pour Neussargues 
changent de t ra in ! » 

Cet incident impreyu nous bouleyerse, nous 
obeissons, cependant, bien que nous eussions 
du demeurer , parait-il. 

Nous descendons ii present la yallee du 
Cbayanon, apre, sauyagc, ou bondissent les 
cascades, 011 roulent des tor rents fur ieux au 
pied des cótes rocheuses ; et par une serie de 
cascades nous atteignons la Dordogne, r iyiere 
l impide, torrentueuse et peu prolonde, large ii 
peine d 'une t rentaine dc metres. Elle coule au 
fond d 'une froidc gorge boisćc dont les luiutes 
fougeres et les bruyercs cendrees emplissent 
toutes les clairieres. Deux fiers chatcaux couron-
nent les collines escarpees : Thynieres ou resida, 
exilće, Margueri te de Valois, et Vals flanque dc 
quatre fieres tours . 

Cependant, 1'estomac 11'a pas perdu ses droi ts 
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ct comme les nótrcs s'agitent, surtout de]mis 
notrc t ranslat ion a Eygurande, nous at teignons 
les sacs aux provisions. L 'heure du gollter dans 
les Ardennes, du reste, a sonne. 

Mais ii peine Mme Guerin a-t-elle etale la nappe 
quc lc t ra in s 'arrete. 

Bort ! 45 minutcs d 'arret . Les victuailles rega-
gnent leur reduit . Voyez-vous Guerin surpr i s 
avec ses deux poulets sur lc poucc ? « Yrai ! ii 
en montre un, d 'appeti t , cclui-la ! » remarque 
un indigene. 

B o r t ! Ce nom nc nous dit r ien. C'est eependant 
une ville de einq mille ames, a laquelle des 
mincs, des manufactures de toutes sortcs donncnt 
une grandę activite. Nous nous repandons dans 
Bort. La Dordogne 1'arrose, deja largc, toujours 
prolonde, claire et pressee, resserree cntre de 
liautes cimes boisees. 

Au faite des collines dc la rivc droite, sc 
dressent les famcuses orgues formees de colonnes 
basal t iques dc cent metres dc liaut ct de dix 
nietrcs de diametre. Dc loin, ccttc roelie, longue 
d u n c demi-lieue, ressemble aux tuyaux d u n 
orgue geant. Un petit hameau cache au pied 
resterai t i m i s i b l e si l'on ne distinguait les 
mrnces fumees qui s'ćlevent de ses miserables 
toits. 

Un peu plus loin, a 1'altitude de neuf cents 
metres, s'eleve le puy de Bort, <pie nous n 'avons 
pu voir . 

Unc bclle avenue conduit au ecntre de la ville. 
C'cst jonr de foire. Elle cst noire de monde. Les 
eleveurs, les maquignons, longue blouse bleu 
sombre, eliapeau niou a deini pointu, yisage 
allonge, barbc et favoris epais, dos legerement 
youtć, passent lentement, appuyes sur le baton dc 
neflier, l 'air placide. Des paysannes endiman-
chees, en coille noire, jaunc ct blanche, quelques 
dames bien attifees, des jeunes fllles dc r i l lage, 



mai a l'aiso dans . leurs toileltes surannees, 
cheveux noirs, teint basanć, 1'air heureux, 
babillent sans passion ; aucun desir n 'eclaire leur 
yisage ; toutes vont sans hate par dcux, par 
quatre, comme ii une procession. 

Le bourg, rassemble au tour d 'une bautc eglisc 
et de la statuę dc Marmontel, 1'enl'ant du pays, 
parai t fort coquet ; mais le teinps nous manque 
pour le visiter. Nous avons besoin de nous 
rafralchir . Nous tombons mai : le vin fait 
grimacer ; la biere est 1'ade, le cafe odieux. 

IV. Les lacets du Cantal 

De Bort a Neussargues. 

C e s t une routc bien jolie que celle dc Bort ii 
Neussargues ; la Compagnie d 'Orlcans, qui l'a 
construite il y a quatre ans, at t i re par lii les 
touristes qui maintenant aflluent dans des 
solitudes connues seulement de ra res natural is tes 
et de quelques artistes. 

Une brave paysanne a monte dans notrc 
wagon et tout dc suitę la conversation s'est 
engagee. Aimablement elle nous ins t ru i t sur Je 
genre de vie des populations, sur les cultures 
locales, sur les curiosites de Fendroit . Elle fait 
1'eloge des galettes de sarrasin, que tout le 
monde preferc au pain et qui souvent consti tuent 
le dessert . Yraiment, nous regret tons de la voir 
descendre ii Cliamps, la premierę station. 

« Si vous passez dans les Ardenncs, lui dit 
Ya lmyreen plaisantant, j ' aura i le plaisir de YOUS 
receyoir ii Cliarleville. 

— Et moi, replique-t-elle avcc un sourire 
spiri tuel, je yous invite tout de suitę ii me faire 
visite, et je vous promets de YOUS rćgaler d 'une 
galette de sarrasin. » 
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Cc nc sont pas les Alpes, cc nc sont ni les 
Yosges ni lc Jura , ccs montagnes nouyclles pour 
nous ! Comme la voic decrit incessamment des 
lacets, nous ne pouvons nous faire une idee 
nette que des details du pays ; les chaines, les 
puys nous apparaissent sans aucun ordre. Le 
soleil nous deroute ; tantót a droite, tantót a 
gauche, il dore de ses rayons yesperaux les 
Ilancs des monts du Canlal et nous perniet dc 
dis t inguer jusqu 'a cinq plans dc montagnes et 
un yaste amphi theat re d 'une ampleur etonnante, 
d 'une majeste sublime. 

Le pays semble un plateau for t eleye, creuse 
de yallees profondes comme des ablmes, herisse 
de croupes monstrucuscs et d 'enormes amas dc 
roches ignees ou schisteuses taillees a vive 
aretc. De simplcs bouquets d 'arbres , et non des 
forets, parsement les ilancs des montagnes dont 
le pied, s ingulierement vcrt, se d i r i se en peti ts 
pres cios dc haies gigantesques, et qu'unc main 
habile sait i r r iguer . Au fond de chaque vallee 
bondit un tor rent de cristal. A Fest, les Monts-
d 'Or d'oii descendent la Dore et la Dogne ferment 
1'horizon ; le maiestueux puy dc Sancy les 
domine. Au suci, dans cc pays tout boulererse , 
surgit lc plomb du Cantal, sombre et nu. Nous 
avanęoiis, mais le caractere du pays nc se 
modifie guere. 

Pres ile Riom-es-Montagncs, au sort ir d 'un de 
ees longs tunnels que nous franehissons a chaque 
instant, la voic formę une eourbe niajestueuse 
dessinant un cercie j»resque conąilet apres avoir 
passe sur deux viadues d'une grandę hauteur . 
Elle sc deroule souvent sur les plus bauteś 
cretes bien au-dessus des yillagcs qui apparais-
sent tout peti ts dans les gorges. L'hiver, la neige 
tombe ćpaisse, il a fallu elever dans tous les 
talus exposes des pa re -ne ige pour assurer la 
securite des conyois. 

Ces yillagcs respirent la pauyretć . Les 
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domaines semblent Yastes, mais ce sol basal-
t i quepa ra i t si ingrat ! 

Sur les pentes douees, des seigles a denii mftrs, 
de freles avoines ; sur les pentes raides, des 
paturages gris dont les boouls bruns, quelques 
ehevaux, des chevres, broutent les maigres 
toufles d 'herbe, yoila toute la for tunę de la 
eontree. 

Gependant, parmi les toits de cliaume s'ele-
vent c[uelques maisons d 'ardoise et de moellons : 
aueune industr ie ne s'est installee ; mais le 
chemin de fer, le tourisme ont amene 1'aisance, 
ont force au confortahle. 

V. Neussargues. — Un village cantalien 

« L e so i r t o m b a i t , un soii ' si p c n c h a n t c l si I r i s l e , 
« C e t a i t c o m m c la fin d c l o n t ce q u i c x i s l e . » 

[C"'" D E N O A I L I . H S . 

Huit lieures ont sonne. Une nui t profonde 
s 'etend sur toute la eontree. Au loin des etoiles 
peręant les tenebres dessinent une longue avenue 
qui s'eleve au flanc d 'une montagne. G'est 
Neusssargues. Nous arr iyons. Le t ra in nous fait 
passer devant dc yastes magasins d 'al imentation, 
des pharmaeies, des eonfiseries, des liótels bien 
eclaires. 

Ce bourg tout neuf, cree en quatre ans par le 
chemin de fer, formę une tache bri l lante au 
mil ieu des plus sonibres cantons auyergnats . 
Deja il a b;\ti des ecoles, un hureau de poste, 
une eglise. Un mill ier d 'habi tants desertant 
1'ancien Neussargues, caehe a plus d 'une demi-
lieue dans la montagne, y sont accourus joui r 
d 'une yie plus active et plus confortahle. 

L ' inst i tuteur . M. Raymond, a p repare not re 
sejour dans le Cantal. Malgre l 'heure ayancee, 
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il nous al tend a la gare pour nous eonduire aux 
quatre liótels qui se partagent la carayanc. La 
cordialitć dc nos poignecs dc niain lui montre 
eombicn nous goutons ccttc altcntion. 

Le sort nous a dćsignes a dix pour 1'hótel 
Rodicr, tres eonibrtable, o ii nous reccyons le 
plus cordial accucil. Le rep as abondant . plantu-
rcux ct delicatement euisinć, nous met en lielle 
hu men r : 

P o l a g e a u s c h o u x . 
(U*. 11 fs a la c o q u e . 

C i v e l d c l i evre . 
T r u i l e s r o t i e s cle 1 'Alagnon. 

P o m r n e s f r i l e s . 

P o u l e t l ó t i . 
Sałacie. 

F r o m a g e s du C a n l a l . 
G a t e a u f o u r r e . 

F ru iŁs . 
D c s s e r t s v a r i ź s . 

A 1'hótcl yoisin, l{ obi net. Tcmplier et sa 
lemnie, Louisc Desban, Angelc Charpent ier et 
Isabelle Mart in discutent d ' impossibles combi-
naisons. Nous surgissons tout ii coup avec la 
l)rusquerie de la gendarmeric. Ils n 'en rient pas 
moins, enchantes dc ccttc diyersion. 

Entin, apres une cxploration nocturne juscpie 
1'Alagnon cjui dc sa murmuran tc voix enveloppe 
la yillc dćjii endormie, nous gagnons nos 
chanibres pour jouir du sommeil du justc, les 
orcillcs pleines eneore du l imit des trains. 

Nous ayons parcouru anjourd 'hui 53o kilo-
metres. 
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VI. De Neussargues a la Canourgue 

Saint-Flour — Le pont de Garabit — Marvejols 
— Le Lot — Banassac — La Canourgue. 

Mercredi 13 aoul. 

Lc lendeinain mal in , los m e m b r e s de la 
earavane , f ra is et dispos, sont reun is a la garc . 
A pres leurs adieux a M. Raymond , l eu r obli-
gcant collegue de Neussargues , ils p rennen t le 
t ra in pour la reg ion des causses. Lc chemin de 
ter t r ayc r sc le p lus joli pays du inónde. A u 
conlluent de 1'Alagnon et de l 'Allanche, les p lans 
des montagnes en se r a p p r o c h a n t ol lrent des 
j)oints de vue dćlicieux. lMus loin, des to r rcn t s , 
des cascadcs au fond des p ro fondes gorges, — 
cclle de Barbe ry tombe dc cjuarante metres , — 
des rochcs poiniues , des boucjuets d a rb res , des 
fe rmes accroclićes au roc, des sent ie rs tournan t s , 
de liers cliateaux commc celui de Sa i l lans au 
faite des cscarpements , enchan te ra ien t le voya-
geur le plus blase ! 

P a r une serie de rampes , la voie a t te in t un 
vaste p la teau de bois et die moissons qui s 'e ta lent 
au tour des r a re s r i l l agcs . Alors elle redesccnd 
et Sa in t -F lour appara i t . 

Nous res tons emervei l les devan t cctte pet i te 
yille jucliee au fal te de sa colline cscarpćc, 
isolee dans la plainc. Un j eune f a u b o u r g couvre 
la yallee ; une cc in turc basa l t ique hau te de cent 
met res 1'cntourc d 'un r e m p a r t na tu re l . Les 
an t iques maisons dominen t la colline. La yieil le 
ca thćdra le domine les maisons . 

Lc t r a in r e p a r t len tement et t o u r n e commc 
pour nous ])ermcttre de micux a d m i r e r ce site 
pittorescpie. 
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Nous roulons ii presenl au picd des nionts di' 
la Margeride, couvcrts, non dc fbrfits dc cliatai-
gniers eomnie l ' indi(jucnt fausseinent quc]ques 
gćographies, mais dc bois dc ('lic u es. A par t 
quelques routes etroites, on n 'v dist ingue quc 
de nriserables scnticrs oii nc saurail s'engagei' 
nulle yoiture. 

« Yous avcz passe sans lc voir lc viaduc de 
Garab i t ! » s'ćcrie tottt ii coup Mm cBienfai t , r iant 
aux eclats dc nous voir precipi ter aux portieres. 
Nous en approchons cepcndant. 

Bicntót nous le sentons au brui t special du 
t ra in sur lc fer. A droite, ii gauchc, parlout lc 
vide ; il semble que nous roulions en plein air. 
Au foncl d 'un gouilre aux pa roi s tapissees dc 
pres verts et ou serpcntcnt d*etroits chemins 
d 'argcnt, se precipite la limoneuse Truyere. 
Certains t ra ins accordcnt ii la sortie quelques 
minutes aux yoyagenrs pour descendre et admi-
rer en face la hardiessc dc cc pont colossal, mais 
eettc fayeur n'a pas etc demandee pour nous. 

Cepcndant, grace ii la legere courbure de la 
ligne ii la sortie du pont, les touristes placćs aux 
port ieres de gauche jicin ent se rendre compte 
d une faęon confusc de rarcbi tcc turc dc cegigan-
tesque yiaduc. Son tablicr de metres, ses 
quatrc pyloncs metalliqucs, son arcade dc i65 
metres d 'ouycrture, sa longueur de 564 metres, 
sa hauteur dc ia5, sa hardiessc incroyable, 
produisent un effet saisissant. 

Kidiel lc ilressa en trois ans sur les plans dc 
r ingen ieur Boycr. 

Lc yoyage continuc ii t rayers des pays yaries, 
herisses dc rochcrs, de dents aigues, creuses dc 
rayins, dc yallćes encaissćcs. Aprcs ayoir franchi 
jc nc sais combicn de ponts, de yiadues ct dc 
tunncls, nous atteignons Maryejols. 

La modeste yillc, pour tant actiyc, emplit le 



1'ond d 'un cirque jaune d'ajoncs, au pied du l 'ie 
du Midi d 'Aubrac. 

Au Monastier, les pentes deviennent j)lus 
ar ides encore, les arbres plus rares ; la vigne 
eependant reparai t . 

Nous debouchons dans la vallee du Lot, torrent 
gris, assez etroit, eourant avec une penie enorme 
au 1'ond d'une gorge boisec. 

Nous descendons a Banassae-la-Canourgue. 
Ouel nom barbare ! Six anticjues \ o i t u r e s nous 
einportent. A vivc allure nous t raversons le Lot, 
]>uis le petit yillage de Banassae, et par une 
etroite eampagne d 'arbres f rui t iers , de vignes, 
de maigres cuitures, nous gagnons La Canour-
gue. 

C e s t lii que nous ne passons pas inaperęus ! 
Le hrui t assourdissant d u n e iile de six yoitures 
au grand trot a t ravers l 'unique et etroite rue 
att ire sur les seuils la legion des ęurieux de la 
Itourgade : liraves paysans en habits de travail , 
ouvrieres aux manelies retroussees, en jupon 
court. Les fenetrcs s 'ouvrent ii tous les etages, 
encadrent des couturieres en petit tablier , de 
jolies brunes au teint eolore ([iii repondent ii nos 
salutu par de gais sourires. 

Le yillage, noir et vieux, a \ e c ses maisons 
serrees, jetees 1'ime sur 1'autre, comrnę lorsque 
manque 1'espaee, est 1111 des plus originaux de 
ceux que nous ayons dejii parcourus. 

Nos yoitures tournent et s 'arretent sur une 
]ilaee deniyelee au picd d une yieille tour ii 
liorloge, ancien bellroi de la municipe. 

M. (łuentiii , inst i tuteur ii Banassae, y ayait 
regle tous les details de notre yoyage, t rouve 
des hótels, retenu les yoitures. Nous le remer-
cions hien sincerement de la peine (pi'il s'est 
donnee pour nous etre agi-ćable. 

La carayane se scinde encore. Le mouton, 



1'animal du crń, fait presque a liii scul les 
honneurs dc la tablc : Soupe au mouton, boeuf... 
au mouton, gigot, ragout dc mouton, fromage. . . 
dc mouton. Tout cst au mouton, Jc dois a la 
Ycrite dc d i rc qu 'un roti de rolai l le , aussi abon-
dant que sueculent, rompi t tres agreableruent la 
monotonie de ce menu pcu varie. 

Da i l l eu r s , le repas, tres substantiel, bien 
prepare, fut sery i avecun aimable empressement. 
Tout le personnel de l 'hótel, yisiblement, cherche 
a nous laire plaisir ; il y reussit d 'cmblee. 

Le vin, bien agreable, coule a llots. Les 
prunes, les poires sont delicieuses. 

Elles ne sont pas au mouton. 
L 'avarc pres ident nous a mesurć 1'hcure t rop 

chichement : adieu le plaisir de siroter le cafe. 
11 fant le boire bouillant, ce qui cst bon, mais 
d 'un trait , ce qui cst pćnible. 

"VII. De la Canourgue a La Malene 

Le Val d'Urugne — Le Causse de Sauveterre 
. — Une descente vertigineuse — La Malene. 

11 s'agit a prćsent de f ranchir le Causse de 
Sauycterre, de La Canourgue a La Malene, en 
nous aidant de la vallee d'un etroit torrent, 
1'Urugnc. 

Yingt-trois ki lometres en yoiture. 
Nous reprenons nos placcs. 
La routc, accrochee au żiane d unc liaute lalaisc 

calcaire, s 'eleve par des pentes rapides aux 
tournan t s brusqucs. Des roches monstrueiiscs la 
couronncnt comme les liastions d'tin immense 
capitole. Dans les anfractuosites croissent a 
1'cgrct quelqucs a rbres nains, des chenes, des 
buis. des nerpruns , queh|ues jiins. La llore est 
inaigre sur ces p ier res hni lantes ; eepeiulant la 



lavande au puissant parfum ileuril par tout oii 
elle t rouye une once de terre yćgćtale. A droite, 
caclie dans les a ibres , le ruisseau tantót mugit 
au mil ieu des quar t iers de roehe, tantót s 'etale 
eapricieusement en bassins limpides. Point dc 
rives, tout de suitę commencc la montagne. 

Les bons marcheurs, des <|ue les rampes 
s'accentucnt, cpiittcnt la yoiture et gr impent par 
des raceourcis rocaillcux. 

(Test un spectacle etonnant quc la vue d 'un 
causse. Figurez-vous un immense platcau d 'une 
monie tr istesse, d 'une desolante seclieresse, 
creuse dc yastes circpies, bossuć de mamelons, 
lierisse dc roclies, pave de pierres roulantes et 
([ue ne verdit aucunc yćgćtation, vous aurcz 
l 'idee d 'un causse. Quand une licrbe courte 
parvient ii y vivre, elle nesull i t point ii gazonner 
le roc. Depuis les deboisemcnts pra t iques du 
ipiatorzieme au dix-liuitieme siecle, la France ne 
connalt point de dćserts plus ar ides que ces 
chainps de cailloux sans arbres, sans yillages, 
sans une auberge pour le yoyagcur. Si loin que 
porte la vnc, elle n 'embrasse quc le nieme espace 
liiaudit. Aucun cbant (Foiscau, aucim crissc-
ment de cigale; aucun vol d'insccte pour an imer 
ces solitudes ! Sculs, le yautour et le milan 
]>lanent au-dessus des corniches. Le laboureur 
n'y tracę aucun sillon, lc piitrc n 'y conduit point 
ses t roupeaux. 

Lorsque yiendra rau tomnc, la pluie ramenera 
un peu dc ycrdurc sur le causse ; le mouton, 
de sa dent terr ible , le rendra plus indigent 
encore. L"liiver en 1'era une solitude eflrayante. 
A cette alt i tudc de mille metres, la ncige durc 
trois ou quatre mois ; 1111 1'roid intensc arrfite la 
eirculation, interccpte les cominunieations entre 
les rares Iiaineaus caclićs au fjpud des gorges. 

DiUis une dćprcssion, nous apcrceyons bien 
loin un niiscralile liaiucau de quel<pics maisons 
grises. ("cst lc Mail dc Ferct. « II y a une ćcolc, 
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nous (lit notre coclier ; tencz, ce loit rouge, ii 
droi tc ! Elle est tenue par une institutrice. 

— La inalheureuse ! Contez-nous donc son 
crime ! 

— Elle 11'cst eoupable d'aucun crime et n'en 
cornmettra p o i n t ; la dignite de sa vie lui vaut 
le respect de tous ; elle a une bicyclette. 

— Pour descendre, soit ; mais pour remon-
ter ?... » 

Parfois entre trois roclies oii dans une cuvette 
1'eau apporte un peu de terre yćgetalc, l ' lioinme 
se hate de cultiyer. C e s t ainsi (pic nous 
passons aupres d 'un pauvre bić barbu, d 'un 
maigre champ de topinambours, de trois gerbes 
d"avoinc dans un lopin de deux ares. 

La desccnte commcnce, les maisons reparais-
sent : une d 'abord, la baraque de 1'Espinelous, 
pn is un pate : c'cst le hameau des Recoulettes. 
pu is quelques fermes : le Mazcl Bouissy. Les 
apieul teurs (comprcnez Lecaillon et Dromard) 
sont lii r i s ib lement interesses pa r un rucher 
original. Les rnches sont autant de trones 
(1'arbres creusćs, dc toutes taił les, dc toutes 
formes, posćs ii 1'abri des roches sur un ter t re 
etroit , penches les uns ii droite. les autres ii 
gauclie ct quelques-uns bien droits , raides 
commc la justice. 

T J C S rochers qui surplombent la routc ici sont 
en calcairc plus tendre ; parfois ils s 'eboulent, 
au grand pćril des yoyagcurs. II y a deux ou 
t rois ans un quar t ier de cent metres eubes 
s 'abat t i t sur la routc mf tne sans causer d'acei-
dent . 

La desccnte s'aecentue ; de rapide elle devient 
yert igineuse. Templier , dont ki voix miile nous 
ayai t eharmes a 1'ascension, se tait ii pre.sent. 
La peur s cmparc des moins brayes qui « prefe-
ren t allcr ii picd ». Pour le dćshonneur dc notre 
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sexe, nous dcvons convenir quo les mess ieu r s 
descendi ren t les p remiers . Les dames tena ien t 
bon et la mauva i sc langue dc Clin, depi te , 
voula i t que cc lut pa r paresse et non pa r 
b ravoure . La qu ie tude de not rc coclier, le p ied 
sur de ses clicvaux, nous insp i ra i en t assez de 
confiance : tous ccux de notrc \ o i t u r c demeure -
rcn t ; ma i s les dames ouvra ien t de g rands yeux, 
se ta isa ient , de tourna ien t la tetc pour ne pas 
yoi r la Yitessc (pic la pente aecćlćrai t t ou jou r s ; 
aux tou rnan t s dangereux sur le bo rd du preci-
pice, clles poussaient de pet i ts eris el lrayes, cepen-
dan t que le coclier, i inpassible, cont inuai t a 
gu ider su rement ses chevaux, qui t ro t ta ien t d 'un 
]ias egal a la cadcncc de leurs gre lots . 

Au fond de cet enlonnoir e l l rayant appa ra i t 
La Malene. Nous arr iYons. Les dames a nouveau 
r ient , chantent et babi l lent : le dange r passe cst 
vi te oublie. 

C e s t un s ingul ier Yillage que La Malene. 
P a r t o u t des n iurs for t i l ient les p ropr i e t e s ; les 
loits sont en p ier re , les ma isons crcusóes a 
moi t ie dans la roche. Dos ecuries, des hanga r s 
ne sont par fo is quo les anf rac tuos i tes amónagecs. 

Mais n o s conducteurs ont bien gagne lc Yerre 
de vin (pic nous l eur olfrons. 

Le Tarn coule a nos pieds. U n beau gon t le 
traYcrse. Deyant nous passe la route ()iii d 'un 
cótć condui t a Sainte-Euimie, de 1'aulre a Millau. 

M. Poujo l , ins t i tu teur a La Malene, a lai t 
p r epa re r les sept ba rques qui nous a t tendent . 
Nous aur ions souliaite le voi r p o u r l 'en rcmer -
cier ; ma i s il etait en Vacances. 
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VIII. Les Gorges duTarn. — Une descente 
mouvementee. 

En barąues de La Mnlene au Eozicr — Le Detroit 
— Le Girąue des Baumes — Le Pas de Souci — 
Les Vignes — Les Rapides. 

Rien iei ne 1'ait prevoir unc riyićre dangcreuse. 
« On comptc douzc l-apidcs, nous declare notre 
nautonier , mais aucun lTest yraiment dange-
reux. » Ce mot yraiment fait passer eneore un 
peti t fr isson sous ies pcaux feniiniiies. 

I^es barąues sont plates. Galie a l 'avant, galie 
a 1'arriere, einq passagei-s dans ehacune, on par t . 
Robinet liesite a. monter . 

Des eet instant , nous yivons en pleine feerie 
entre la r iyiere et les roehers ([ni se disputent 
notre admirat ion. L'onde, tantót resplendit 
eomme un miroi r , tantót bouillonne parmi les 
([uartiers de roehe ou elle jaillit eeumante ; ou 
hien ses remous s 'avancent dans les profondeurs 
de grot tes p ro fondeaqu i s 'ouvrent a droitc ct a 
gauclie. Kile laisse parfois au milicu ct sur les 
r ives dc longues ileś, des plages ćtroites de 
sablc calcairc, son filet s'amiiicit telleinent que 
nous craignons de nous ćehoucr. Puis brusquc-
ment lc llot se prćcipite aycc d(>s yagues qui 
at teignent la tai lic de r i iommc. 

La couleur du T a m semble indćlinissable ; il 
n 'est ni blcu eomme lc Rhóne, ni vert comme la 
Meuse, ni sombrc comme la Scine. ni jaur.e-
bleutć comme l 'Aryc. A demi trouble, a dcmi 
l impidc, il parait gr!s a fomlirc , blanc au soleil, 
yert dans les profondeurs , noir au picd des 
roclies. 

Quant aux escarpcinents gigantcsqucs qui. ii 
eux sculs, lcraicnt la grandeur dc ces lieux. ils 
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se drcsscnt avec la Yerticalite d 'un mur. Leur 
pied meme plonge dans l'eau. Les cretes, elevees 
de quatre a six cents metres, se profllant sur lc 
eiel bleu, taillees en pointes de lance, decoupees 
en bastions formidables, revetcnt mille formes 
lantastiques. Lc bas soleil les eolore de teintes 
magiques : ici, 1'eelat des neiges, ailleurs, 
l ' incarnat du sang ou l'ćclat des inetaux. Une 
epaisse verdurc surgit dc toutes les fentes. Ues 
l ianes toinbant des saillies desccndcnt en 
guir landes jusque dans le Hot qu'elles egrati-
gnent. Mais, liors le mugissement des eaux, 
1111 Ile autre voix que nos chants et nos i'ires 
n a n i m e 1'eeho de ces sauvages solitudes. 

Les canons du Tarn commeneent a Sainte-
Enimie, mais nous nc \ i s i t e rons <|ue la moitie 
inferieure, la plus curieuse. Nos batelidrs nous 
indiquent ii mesure cc qui a t ra i t aux dillerentcs 
curiosites ; ils nous content quelques-uncs des 
legendes de la eontree, et c'est par l un d 'eux 
(pic Bicnfait connut la legende de Saintc-Enimie, 
digne d 'etre rapportec. 

IX. La legende de Sainte-Enimie 

Clotairc II a ra i t une lilie d une grandę beaute 
appelec Eniniie. Malgre le desir de ses parents 
et les cónscils de son entourage elle refusai t 
toujours le mariage. Son pere ju-etendit la 
liancer memc contrę son gre. Eniniie, alors, 
pr ia Dieu de la deligurer pour eloigner tous 
ceux qui aspiraient ii sa maili. Aussitót, at teint 
d une lepre bideusc. son visage devint un objet 
d borreur . Son medecin l 'envoya se baigner ii la 
fontaine salutaire de la Hurle, en Gevaudan. 
Elle guerit , en edet, mais refusa ensuite dc 
(piitter les licux temoins de sa guerison, <pi'elle 
ci'ut miraculeuse el (biula au Ilanc de la montagne 
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lc monastere dont on voit cncore aujourd 'hui les 
ruines au-dessus du village ou coule toujours la 
Uurle. Elle y vecut jusqu en 63o. 

At t i res par le renom de saintetć d'Eniinie, des 
ehret iens accoururent en fonie autom* d'ellc et 
bat i rent le yillage qui perpetuc son nom. Puis 
ils ent repr i rent la construction d'un pont sur le 
Tarn ; mais chaque malin, en s 'eveillant, ils 
constataient la dispari t ion des pierres : tons les 
mater iaux gisaient en desordre jusque dans le lit 
du torrent . Cet inipiićtant travail nocturnc ne 
pouyai t etre epie l'oeuvre du diable qui, dans l'in-
t e r e t d c 1'enfer, ne voulait a aucun prix permettre 
aux pppulat ions dc la r ivc gauchc d 'approcher la 
sainte a leur tour. Chacun s'cn convainquit un 
malin en decouyrant sur plusieurs pierres 
renyersees des str ics qui ćvidcmment ćtaient 
des traces de griffes el par une odeur de soufre 
qui emanait des decombres. 

Les babitants al lcrent t rouvcr Eniniie. 
La nieme nuit , la sainte lilie ([uitte sa cellule, 

re joint le diable au Pas du Souci et se met a le 
[)Oursuivre. C'est une course Iblle ii t ravcrs 
monts e t to r ren t s . Au bruit , accourt saint Cliely, 
cjui liabitait une grotte au bord ilu Tarn. II ollre 
son aide. 

— Non ! dit la sainte ; je me sens assez forte 
pour Fatteindre ! Et ce di.sant elle fait rouler sur 
Satan un rocher (|ui Fecrase. Ce roeber cst 
devenu le Chaos dc l enfer. 

Le lendemain le pont ćlait fail. 

X. Les detroits. — Le roi des Rapides 

Au debut dc la descente, nous nous t rouyons 
devant deux entrees gothiqucs natnrel les au-
dessus des ([iielques vigncs (jui cscaladcnt cncore 
les pentes. 
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Yoici lc chatę a u de Planiol ou, en i5a~, le sire 
de Montescjuieu livra combat au due de l lohau. 

Nous franebissons lc premier rapide sans 
grandę ćmotion : nous nous at tcndions a inieux. 
A droite s 'ouvre la Grot te des fees ou furen t 
t rouyes divers objcts preliistoritjiics, puis une 
autre, un pcu plus loin ou, en I7<j3, quarante-hui t 
pretrcs proscri ts t rouverent un refuge. 

Une pointo de la r ivc gauclio, pres du 
douxieme rapide, montro los ruincs du chateau 
dc Montosąuieu. Dans une grottc yoisine, la 
comtesse ile Montesquieu se cucha pendant neui' 
niois en l y j i . 

Los eretes, qui de plus en plus se resserrent , 
ollrcnt des contours etranges : une grosse niere 
sans corset suiyie il'un pioupiou interesse ; la 
dame ii rombrcl le , 1'rappante de rosscmblance. 
T/ombrelle est lormee d 'un arbre plante oblique-
nient sur une asperite. La momie, dans la grotte 
ilu menie nom, ost figuróc par une roehe ii piat 
dans 1'eau. 

L'emotion augmente au troisieine rapide. Au 
quatrieme, un hloc enorme suspendu au-ilessus 
dc 1'eau et qui ne parvient pas ii toniber, donnę 
une impression yoisine dc la pour qui la i t pal i r 
Robinet au passage. 

Nous penćtrons dans le Detroit , somlire couloir 
aux parois lisses, usćes par le f ro t tement des 
liautes eaux. La hrtrque, par instants , f ro t te les 
galets du fond et 1'on entend comme le brui t 
d 'un f re in qui la ralenti t . 

Fanny Ayril , qui jusqu'ici s 'etait correctement 
tenue, commence ii donner des signes d agitation. 
Au moindre heurt elle voit deja la barquo 011 
1'air et pousse dc petits cris apeures. 

Julia Gouyeno, pour se menager un sauveteur 
en cas dc sinistre, s'ellorcc de gagner les bonnes 
graces du t imide nocher. 

Pres de La Croye, nous assistons au Chapitrc 
des moines, en un yasto ainpliitheatrc qui s 'ouyre 
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au sommct des falaises. Je ne sais cc r jucdiscute 
ce conseil d 'etres immobiles, qui contraste singu-
lierement avcc Je spectacle dc nos asscmblees 
del ibćrantes modernes, ])uisque nul eclat de 
voix ne sort de ces pierres , cpic nul gestc ne les 
anime. 

Nous ar r iyons au Cirque des liaunies, formo 
dc roes et d 'aiguillcs d 'un cllet saisissant. Les 
roehes cyclopeennes obstruent tout a fait le lit 
du tor ren t ; le Tarn s'cngoulI're sous leur chaos : 
il laut debarcjuer. 

II y a dis-huit jours, 1111 jcune imprudent se 
noya pour avoir vo«lu lbreer le passage. 

Nous devons courir trois kilometres en voiture 
au-dessus du Tarn et au-dessous des falaises. 
Des ([ue le conducteur nous a conte quelques 
histoires de pierres tombćcs, Robinet s 'elfraie. 
iit dc rnn t chaque rochc t rop yerticalc fait claquer 
les chevaux. 

Et nous comprenons bien sa pcur. Figurez-
vous qu' i l y a trois ans une roche tomba sur une 
menagere (pii essuyait sa vaisselle. Les assiettes 
s 'eeraserent ; la feinnie ne soullrit que de la 
peur. 

Un aut re jour , 1111 rocher mit en liouillie les 
deux chevaux d 'une yoiture deseendant l apen te . 
Les voyagcurs du coupć furent indemnes. 
L histoire ne (lit pas s i Is continuerent la route a 
pied. 

A ces recits effrayants, de grosses gouttes de 
sueur f roide ont coule sur les tempes deRobine t , 
qui t rouve cctte routc bien longue. Sansfaęon. il 
a acccptć le petit yer re rćconfortant oflert par 
1111 gćnercux yoisin. Le soir il ne put se souyenir 
de cct incident. 

Aux Yigncs, nous t r o m o n s de nouveaux 
bateaux. 

Si le spectacle des falaises ne gagne plus en 
hennie, en reyanche, la riyicre nous procure dc 
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jilus intenses eniolions. A inesni,'e quo s 'avanccnt 
les rapides, t|ui se succcdenl ii present par 
serics. l i n t e r e t se eoneentre inoins sur les curio-
sites des hauts soinniets : Le huste de la reine 
Vietoria, la lete de Cliarleinagne, la lete du 
clicyal ([iii mange l 'avoine dans le bac, la Japo-
naise, la commćre, lc vase dc Sevrcs, 1'liomme 
([iii se mirę, cnfln Romeo aux pieds de Juliet te . 

Sans l 'air iinpassible dc nos ltardis batcliers, 
(jui inanamvrent avcc une elegante prestesse, 
nous irions r.ons br iser contrę une roclic ou 
sombrer dans un goullrc. 

11 est des passages yraiment ćmouyants. 
« I n soir de juin, nous conte notre noclicr, 

par une nui t intense, ćclairec sculcnicnt par les 
eelairs d 'un terr ible orage qu imenaęa i t la yallćc, 
r inspcctcur d 'Academic dc Mendc youlut se 
fairc coiuluire en bateau dc La Malene au 
Rozier. 

— Soi l ! liii dit lc ba te l ic r ; mais je n c r ć p o n d s 
pas d 'a r r iycr ! 

Nous arriyiimcs cepcndant, apres de tcrr ibles 
emotions. sains et sauls au llozicr. G'etait une 
folie ! mais pouvais-jc hćsiter quand lui nc 
t remblai t pas ? » 

Nous comprcnons qucllcs durent etre leurs 
transes quand, en plcine nuit ct sur un si trele 
esquif, ils approcbćrcnt du Uoi des rapides, lc 
plus dangcrcux de tous. 

L'cau bouillonnc au-dessous dc nous aycc une 
yitesse farouche. Elle 1'rappe les quar t iers de 
roclic qui parsement le lit pour re j a i l l i r en lames 
dc deux metres. En arr ierc de cliaque roclic, le 
profonil sillon epii labourc la sur face deniyelće 
pourrai t engloutir totalemcnt la barque. Le 
gróndemcnt du Hot nous assourdit . 

La premiere barquc passe. Nous respirons. 
La dcuxićmc s 'avance et la it deux ou t rois 
pirouettes ; la proue se soulćye ; la poupe ii son 
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tour se redressc, ou entend des cris. Mais elle 
rcpara l t yicloricusc. 

La notre a sou tour va passer. 
« Attention ! » crie ii son second le batelier 

d 'avant . 
Au nieme instant, nous nous sentons enleyes 

avec une r i tesse inouie sur le (lot glissant pour 
re tomber et remonter eneore au mil ieu du tour-
billon des yagues. Les gafles se precipi tent pour 
eonserver la bonne direetion. Que nous deriyions 
de quclques eentimetrcs, ce sera fait de nous. 
Une baute lanie s 'abat. Pas un mot nc sort de 
nos bouches, pas un cri de nos poi t r ines ! 

La barque cst remplie d 'eau, mais le passage 
est f ranchi . 

« O11 ne passe pas sans embarąuer ! » laisse 
tomber comme une sentence notrc liardi nauto-
nier . 

Les Yetemenls ruissclants, les jainbes dans 
1'eau, nous demeurions t rans is de f roid . 

Dans la barque suiyante. Louise Desban etait 
bien plus t rempee encore. 

L'avant-dei 'niere barque, youlant allonger soli 
t ra je t pour laisser plus d ayance ii la precedente, 
contourna une roche ou rarenient l'on passe. 
Mais cc moiiyement rapprocha la derniere. 

« Hatez-yous ! » cria lc pat ron. 
II etait t rop ta rd : le courant deja t rop fort 

prćcipi ta les deux embarcat ions dans le nieme 
passage. Duran t quelques sccondcs, les passa-
gers s 'a t tendircnt au licurt inevitable, quand 
( lun co u]) vigoureux le pat ron gagna une coudee. 
Le t iers dc la carayane rcspira . 

Au debarquement , les batcliers nous avouercnt 
(|iic les passagers de ces deux barques venaient 
ile eourir un t res sćrieux danger. 
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XI. Le Rozier. — La bourree 

Le soleil plonge sous 1'horizon ; ses rayons 
pourpres eelairent encore sinistrement la crfite 
des rochers, alors qu 'une bruine delicate eoni-
mence ii masquer les pentes boisecs. Caelies 
pnrmi les roehes, dc pauvres maisons isolees, 
des lianieaux de trois masures dełabrees semblent 
un bagne liorrible. Des lioimnes passent lii l eur 
existence, cependant ; ces pauvres gens vivcnt 
de r icn et. souvent, sont prives du contact dc 
leurs seniblables. Sans le crepuscule qui proje t te 
sur lui ses rougeurs, nous coufondrions eelui 
(1'liyglazines avec la roche qui 1'abrite. Nul 
chemin, nul sentier ne conduit ii eelui de Plai-
sance ; quatre miserahles maisons pcrchees it 
([uarante metres au-dessus du Tarn, avee un 
jardin dc quatre metres soutcnu par des pierres. 

En avant du Rozier, un pont et demi. En PJOO, 
une crue emporta la moitie du premier . Le reste 
passa au rang ile ruinę, et l 'on construisi t que l -
([ues metres plus bas eelui qui existe au jourd hui. 

Nous debarquons, mouilles, grelottants, et en 
quelques pas nous gagnons Le Rozier, juste au 
point de contact des trois eausses : Noir. Mejean, 
de Sauyetcrre. 

Le petit village allonge son unique rue au 
1'ond d 'un entonnoir . II touche ii Peyreleau, ehef-
lieu de canton assis sur un ter t re voisin. Mais 
les deux r ivieres qui les separent, lc Tarn ct la 
Jonte, limitent aussi deux departements . Le 
Rozier est en Lozere ; Peyreleau en Aveyron. 

C e s t un erenement quc Tarriyee d 'une cara-
Yane dc t rente personnes, surtout ii eette lieure 
crepusculaire oii les t ravai l leurs ont regagne 
leurs foyers ! 

[Tn aimable eollcgue, M. Boisset, guide nos 
pas. Pendant deux jon rons apprćcier 
son empressement ii i: eable. 



- 34 -

A pres lc rcpas, a 1'IIótcl du Midi, notre coin 
de table t ronvc que Idu lic peul deccniment se 
coucher si tot. 

Au debit yoisin, quelqucs jeunes gensdansent 
aux sous d 'un aecordeon. 

« Soyez les bienvenus ! » nous deelare avec 
un ainiablc sour i re une jeune brune capiteuse, 
aux yeux ardents . Et pour nous 1'aire plaisir, 
elle niene aussitót une bourree avee un entrain 
infatigablc. En 1111 cliii d'«iil, la salle s'eniplit 
pour nous l e t c r ; les bourrees cl les polkas du 
balai se succcdenl jusipia cc ([lic les dames, 
aceablćes de 1'atigue, demandent a rcntrcr . 

Quclcpies-uns, dont le rapportcur , logent eliez 
1'habitant ; cc .nc sont pas les moins hien par-
lages. 

XII. La vallee de la Jonte 

Les Gtrottes de Dargilan. 

• Jeudi 14 aoul. 

Au petit jour , tout le mondc cst debout jiour 
a ller a Dargilan, M. Boisset, Mmc Boissct et leur 
lils nous accompagnent. Nous remontons layal lec 
dc la Jonte cn suiyant les cornicbes du Causse 
Mćjcan. l l icn nc separc la route du goullrc pii 
gronde la r iyićre. Certaincs courbcs font fremir , 
mais notre eonducteur, toujours mai t rc de ses 
clicvaux, nous rassure . Cepcndant on lic songe 
point sans el l roia la catastrophe qui sc produira i t 
au moindre ćcart ou au croiseinent mai combinć 
dc deux yoitures. 

E n dessous de la route ct jusque la Jonte, en 
face, dans le talus du Causse Noir, quinze, yingt 
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lbrmes se superposent, ćtayes par des roches, 
plantes, les mis de yigne, les autres dc topinain-
bours ou de quatre hr ins d'avoine. La yigne se 
plait dans ces rocailles ; elle pousse avec une 
yigueur inconnue en nos eontreos. Des a rb res 
frui t iers croissent ca et Iii, pruniers , mftriers, 
amandiers, liguiers, noyers ; mais, ii par t les 
amandiers, aucun ne porte dc frui ts . De hauts 
pcuplicrs d l talie s 'alignent sur les deux r ivcs 
dc la Jonte quc longe 1111 etroit ruban dc pres. 

U11 senticr lineaire conrt parallelement ii la 
riyiere, en epousant toutes ses courbes. Les 
paysans, penelies sur leurs outils, sont occupćs ii 
la rćcolte des maigrcs produi ts dc leurs champs ; 
une svelte jeune filie, dans une vigne, releve la 
tete et sourit ; des yignerons grinipent des sacs 
de fumier dans des yigncs oii le sol 11'est qu 'un 
anias dc grayier . O11 se demande au prix de 
([uelles fatigues 011 parvient i i becher 1111 ter ra in si 
ingrat. A notre gauche, dans les fentes de la 
rochc, croissent toujours les bouquets de chenes, 
de buis et dc ncrpruns . 

Des aigles planent sur les hauts soinniets ; des 
liuecs de corneilles crient en tournoyant autour 
des roches sourcilleuscs. Au Panorama des 
Terrasses, 011 lcsyoi tures stationnent un instant, 
nous ayanęons sur une saillie au-dessus de la 
Jonte ; la sauyage beaute du long couloir nous 
ravit , mais la profondeur de Tallinie donnę le 
yertige. L cau est si cristall inc (pic l 'on dist ingue 
dc ce point les galets dc son lit. Aux endroi ts 
les p lus profonds elle se pare d 'unc teinie 
yerdat re tres douce ii 1'ii'il. 

1'n pen plus loin, une pierre d une centaine 
dc kilos cst Arcnuc sc br iser au beau milieu dc la 
routc cc matiii menie. Comment Robinet a-t-il, 
a pros cela, ose passer ? 

Sayez-yous comment sont faites les bornes sur 
eette route '? — Dc la premiere p ie r re 1111 peu 
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plate qui git sur la berge. U11 siniple chillrc point 
a 1'ocrc, 011 redresse la pierre fac-c a la chaussóe, 
et voiJa une borne ! 

Nous t rayersons quelques pauyres lianieaux : 
Le Maqual, le Truci, les Douze : Pauyres 
monlins aux niurs epais, pauyres ecoles aux 
etroites fenćtres, pauyres niasures a n s loits de 
grossiere ardoise, se confoiidant ayec le roc. 
I n e population infatigable au trayail , aux 
uKcurs simplcs et rus t iques les habite, lieurcusc 
dans sa inćdiocritć, si Fon en juge par la gaiete 
qui ćpanouit les yisages. 

Si les botanistes escomptaicnt une ample 
moisson, ils furent dćcus, car la llore estiyale; 
sur un sol ingrat et liomogcnc brule pa r un 
soleil implaeable, ollre pen ile yariete. 

Vers dix lieures, les yoitures s 'arretent en 
face dc la grotte de Dargilan. Par un singulicr 
re tour , Guerin qui, hier, conduisait magistralc-
ment doux fiers coursiers, se laissc aujourd 'hui 
])orter par un chetif roussin dont le poił herisse, 
les jambes cagncuses et les hi-han repercutós 
aux quatre coins de la montagne excitent notre 
bilari tć. 

Nous gagnons en pcliles t roupes la Jonte par 
un sentier assez facile ; nous la t rayersons ii sec, 
car elle s'cst perdue un pen plus haut dans une 
fissure, puis nous remontons p a r u n lacet jusqu'ii 
1'entrće de la grotte, ii Falt i tude de 860 metres. 
Gettc montee nous prend trois quar ts d 'hcure. 

]>es dames, alors, reyetent leur toilette de 
grot te : blouse et pantalons, jadis blancs, aujour-
d'liui d'uiic teinie plutót risiblc. Le costunie de 
Marthe Pondaven et de Jul ia Gouyeno est si 
cocasse quo senl leur r i re sonore permet de les 
reconnaitre . Ali ! quel dommage quc nous 
manquent nos photographes des annees precć-
dentes ! 

La grotte de Dargi lan etait connue des le 
xyin{ ' sieclc ; elle lut it liouyeau dćcouycrte il y 
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a trento ans par un chasseur <jui poursuivait un 
1'enard. M. MartęL l 'explora en 1888 ; une societe 
1'anienagea ; 1'elcctricite Feelaire depuis trois 
ans. Nous n'en finiripns ])as dc deerire les 
mcryeil les iles douze salles qui se succedent sur 
une demi-l ieue dc long. Nous no pouYons 
qu'esquisser une hreye ónumeration. 

Lc yis i teur se t rouve tout d 'un eoup an centro 
d une iinmonsc sallc de cent yingt metres de 
long, trente-cinq do haut, ou les freles stalactites 
etincellent a la lumiere du magnesium. Dans la 
sallo yoisine on remarquc la Yierge, la quenouille 
ot son fuseau, un bonnet persan. 

Le yisi teur s 'abaisse jusque la Saeristie pour 
at teindre 1'Eglise, longue de soixante metres, 
liaute de dix, yeri table cathćdralc avec son 
transept, son absidc, son maitre-autel, sachairo , 
des tr ibunes, un lustro, un cierge pascal et des 
orgues yćritables, stalactites (|u'il sulfit de 
1'rapper en cadencc pour entendre les sons de 
l 'orgue. 

Nouycllcs meryeil les dans la Grando sallo de 
190 metres tle haut : une tortue de huit metres, 
une cascade, un escalier de eristal, un minaret 
etineelant, une Yierge dans son haldaquin, une 
massue do Goliath. des eandelabres, une 
hanniere dont los grandes di'aperies aux rellets 
mćlall iques tomhent de la youte, une cloehe et 
un bourdon qui donnent des sons parlai tement 
imites. 

Dans une autre part ie nous passons par une 
fissure si etroite ot si basse qu'il 1'aut denieurer 
constannnont courbe et los mains sur la rampę. 
Marthc 1'ondayen, toujours petillante, nous y 
yoyan t rangescomme lesehoyaux ii la mangeoire, 
la haptise du nom de liatelier. qui fait fortuno. 

Au-dessous de la Grando cascade, ([iii descend 
de ([iiaranto metres, s ólendent deux lacs minus-
cules. Marthe Pondavon, qui ne suryeil le jamais 
plus son pied quo sa langue, tout ii eoup glisse, 
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tombc et se blesse, entrainant dans sa ehutc 
Mathilde Dromard . 

I l e u r e u s e m e n t l ' o n d e 
N ' e t a i t p a s p r ó f o n d e . 

Dromard deja avec des al lurcs de heros 
dechirai t ses yetements et prenai t son elan pour 
sauter a 1'eau : les noyees deja s 'etaient repechees 
elles-memes. Elles s'en t i rent simplcment avec 
la ehaussure mouillec et une egrat ignure a la 
jambe. Mais la jolie robę de Marthe resta bien 
1'ripee. 

C'est la Galerie du eloelier <pii ollre la plus 
belle eristallisation : une eolonne eclatantc dc 
yingt metres »le bant. La viśite du Cimctiere 
terrnine l 'explorat ion : C e s t un ebamp etroit 
a r e c des colonnes brisees pour inonuments. 

Le yisi teur reyient a la lumiere apres deux 
hcures de promenadę souterraine. Mme Parizel, 
sortie une des premióres, explore deja les sentiers 
yoisins. Elle y deeouvre, devinez quoi ? — Des 
1'raises yermeilles, f rui t bien rarc a cette ćpoque 
dc l"annec. 

G est l allaire d"unc trentaine de niinutes pour 
regagner nos yoitures, qui a une heure et demie 
se remet tent en route pour Meyrucis, sept kilo-
metres en dcsccnte. C e s t bientot 1'ail. M. Causse, 
inst i tuteur a Meyrueis, est yenu a not re rencon-
tre, ne eraignant pas une lieure et demie de 
ehemin pour nous iaire plaisir . 

Meyrucis est 1111 bourg plein d animation. 
mais singulier cle pr ime abord a cause dc ses 
maisons ant iqucs aux larges portes eintrees. Au 
milieu de la grandę place ombragee, descur icux 
(pii yaguent d'un pas lent at t i rent a peine notre 
at tent ion ; t res allames, nous nc regardons ([iie 
nos liotels. C( Dix-huit i ci et dix-sept la ! Avan-
eez ! » ordonno le president . \ u l ne replicpie el 
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moins <1(5 deux minutes apres le jeu des fonr-
clicttes nous rejouit . 

A pres le repas nous yisitons la maison M011-
ginoux, qui nous vend de superbes eartes et des 
{•rayures. G'est un braye homme quc M. Mongi-
noux. Un etourdi — j e yous tais son nom, car il 
est sensible — pour sa part, clioisit, aclieta. 
paya et... oublia 38 eartes. Klles parvinrcii l 
ayant lui a Orleans ! 

On reyienl. Au bout de quelques instants, 
M. Causse nous quitte. Nous deseendons tous de 
yoiture pour serrer la maili de eet obligeant 
collegue. 

La route s'acheve sans beaucoup d inc iden t s : 
on babille, 011 d ian ie en chmur, 1111 cliapeau 
yole ; Lecaillon le liappc au passage ; notre 
clieval s 'agenouille ; une main lenne le relćye. 
O11 arr ive ayant la brune. 

Quelques-uns youdraient yisiter 1'eyreleau. 
l aimable Mmc lioissct s'oll're a les guider. Mais 
grayement Robinet ordonne. . . de manger. Et 
comme le reglement nous oblige ii obeir inime-
diatement aux injonetions du president . . . (.a) quo 
nous 1'aisons d ail leurs avee plaisir . 

M. Boisset partage notre repas ; M"" Boissct 
ar r iyera au dessert. Mais 011 donc vont si niysle-
rieusenient ('.lin et Eriscli au moment nieilic ou 
I"011 serl lc Ilu"' ollert par notre eharniante 
hótelićre ? 

Si ia Carayane a perdu une Ilelene, elle en a 
trouye une autre dans la personnede Milc Friseli, 
t res gaie. jolie, bonne musicicnne, exeellente 
clianteuse, tres siniple dc lnanićres, qui dc sa 
yoix cliaudc chante rAiuieau d argcnt, au plaisir 
de tous. Bienlait. Teinplier, Clin se font ii leur 
tour applaudir . Ivt yoyez comme c est singulicr : 
M"e Tcmpliei' yoiulrait empecher sou mari dc 
chanter. Et c'cst elle <pii fait 1'ollice de souflleur 
lorsqu'i l est embarrassć ! 

Aprcs le cliant, la dansc. M"10 Boissct nous 
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cohdui t vo i r danse r une bour ree dans le cafe dc 
la vei l le , pu i s dans un second. Elle-meme, avec 
u n e grace charmante , se mele a la danse tandis 
que son mar i t icn t 1'accordeon. 

l l e u r c u x vi l lagc oii les ins t i tu teurs res ten t si 
p r e s des popu la t ions ou ils cxercent ! M. Boisset, 
du reste , cst choye de tout lc pays. « Et chacun 
se me t t r a i t au feu pour lui ! » nous ont a (lir nić 
nos cochers. 

Cc soir- la, Emi l ie , Fanny , Ju l ia et l eurs cama-
rades t r o u v c r c n t dans leur lit un p a r a p l u i e et 
<juelqucs poignees de gros scl. 

A b ! Friscli , et toi Cliii. pourquo i r iez-vous ? 

XIII. Du Rozier a Millau 

Le Causse Noir —- Montpellier-le-Vieux — La Roque 
— Sainte-Margueńte. 

Yendredi ló aoiil. 

11 est scpt l ieurcs . Les cloches appcl lent les 
tidelcs. On p a r t t and i s nue le boulanger d 'en 
face de fournc cFenormes br iocbes ile t ro is et 
<[uatre k i los qui nous emervei l lent . M. Boisset 
cst t ou jou r s des l iotres. Nous saluons au passage 
nos connaissances de deux jou r s devenues 
]>resque des amis en ces l ieux ou les gens se 
licnt si a i sement . 

Un pont : c 'est la Jonte . U n bourg avec une 
jol ie ecole : c 'est Peyre leau . Nous y p renons 
Mmc Boisset et M. Carr iere , ins t i tu teur et bota-
n is te emer i te , avec qui nous exp lo re rons les 
corn iches du Causse Noir . 

La cole est rude pour y monte r ! La p lupar t 
des caravdnis tes inasculins descendent pour 
a l lćger les r o i t u r e s . L ' infa t igable M",c Boisset 
de ja nous precede dans les raccourcis a b r u p t s 
<[ui epa rgnen t les t ro is (piarts de la routc en 
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(luadruplant la pente. Au bont d une heure et 
demie de cette ascension a vive allure, nous 
atteignons enlin la cime du eausse. oii nous 
jouissons du panorama magnifujue des yallees 
du Tarn et de la Jonte. A eelte hauteur dc pres 
dc millc metres. le Rozier-Peyreleau se reduit 
a un point, et la vigne dc IM. Boisset restc a 
pcinc perceptible. 

Le plateau du Gausse noir n'est eouvert quo 
de stipes jdumeuses et d 'un mince lichen : Ca et 
la, croissent d 'enormes carlines acaules tres 
decoratiyes. M"'c Templier enarracl ie un superbe 
echantillon qu'clle vcut emporter chez elle. Le 
plateau nourr i t pour tant du gibier : pourquoi 
tous ces pieges tendus si les bracouniers 
n 'escomptaicnt le passage des perdr ix ? 

Nous rejoignons nos yoitures. qui b ien tó tve rs 
le Maubert relusent d'allcr plus loin. Seuls, 
les Guerin, M,ne Boisset et Kanny Avril , quo 
Montpellier-Ic-Vieux n in te resse pas. y conscr-
yent leurs places et desccndent a La Roque 
Sainte-Marguerite, ou ils nous at tendront . 

Nous sbmmes instrui ts que Morilpellier-le-
Vieuxcst a quinze minutes. Apres une demi-heure 
de inarehe patiente, il restc encore a tpiinze 
minutes. Au bont d une scconde demi-heure, une 
leminc qui nous rcęoit entre deux rochers nous 
prie de la suiyre aux Boches qui sont toujours a 
(piinze minutes. Nous en marchons encore plus 
de tren te. 

Mais la carayanc 11'est pas complete ! On se 
compte : il en manquc quatre. Ou s'ćgarent-ils ? 
liupiiets, nos regards se tournent yers tous les 
poinls de 1'horizon : les jumelles decouyrent 
itientót a r ex t reme droite les Pondaycn, Jul ia 
Gouveno et Dromard, a qni nous laisons des 
signes desesperes. Les malheureux ont lait t rop 
de chemin : ils yont perdre une heure. 

Nous aceedons a Montpellier-le-Vieu\ par le 
Maubert, f enne au sommet du Causse noir . Sur 
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un espace dc trois kiloinetres carres s 'ćlcvcnt dc 
liiiutcs roclics dechiquetees, aux fonnes etrangcs 
<[iii, sur cc sol bouleversć. les font ressemhler 
aux ycstiges d*une immense vi Ile ruinćc. A 
1'entrec de la fcrme aux batiments dćlabres, 
nous lisons ccttc inscription : 

« Messieurs les touństes sont prńcnus c/uHIs sont 
teuus d prendre un guide d f hotel. On 1/ tromera 
des checeau.r ii selles. » 

Et sur le b<\tiiucnt voisin : 
n Hotel de Moripellier - le - Vie 1, chez llohert 

propriaietaire. » 

Cinc] cii'([ues, profonds dc cent vingt ii cent 
cinquantc metres, entoures de ceintures roclieu-
ses coupees de breehes, avec une foret de colon-
nadcs, d'obćlis([iics dc soixantc metres, de portes 
ogiyales, de tours ĆICYĆCS, de murs creneles. de 
forts detaches, ćtonnent le reganl (>t lrappent 
1'imagination. Des cascades de pierres s-'ćcroulant 
dans des precipiccs profonds de trois cents 
metres ; des. rochers aux formes iantastiqucs 
appeles : la Tetc ilu .luif, la Reine Victoria, lc 
Ncz ile Cyrano, la Por te dc Mycene, le Forum ; 
une grotte de cinquante metres, 1111 aven inson-
dable caclie dans los broussailles, et tant d autres 
curiosites naturel lcs, consti tucnt autant de mer-
ycilles, qui cxcitent au plus liaut point Fadmi-
rat ion des touristes. 

Nous ayons voulu gravir la plus liaute rochc. 
lc Dominal : il fant y cmployer les mains, surtout 
cclles des camarades, gr imper ii une ćclielle, 
passer pa r de si ćtroits couloirs que nous nous 
rejouissons d ' appar ten i r tous ii la race des 
inaigres. 

I u spectacle magnifique nous rćcompeuse : 
A11 premier plan, la profonde vallee de la 
Dourbie , aycc lii ruban ćclatant des routes 
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decoupant la ycrdure des bois, les tuiles rouges 
<le quelques villages du Gard et quelques 
chateaux, rompent la monotonie des versants de 
la montagne. Derriere, une chalne sombre, aux 
eimes arrondies, se profile ii l 'horizon : ce sont 
les Geycnnes, depuis lc Lozćre jusqu 'aux Monta-
gnes noires. L Aigoual , ii quelques lieues scule-
ment, paral t dominer tous les aut res monts . 
A droite, au-dela de cette depression qui est 
Naurouze, apparaissent les Corbieres. 

— Un pen de courage, allons, Emil ie Roux ! 
Voyez : il vous reste ii pcine quelques pierres ii 
cscalader ! Montez admirer les Gćyennes : vous 
ne les voyez pas ii La Cassino ! Vous n alle/. pas 
vous r end re ! 

Mais Emilie ne veut rien entendre, Quclle 
cliose af lreuse: Elle mourra pcut-£tre sans avoir 
vii les Cevennes ! 

La ponte rapide dans lc sentier rocailIeux 
de la desconte eauso une grandę iatigue doubleo 
par la brf i lure du soleil de midi. Nul n'a rien 
pr is depuis le depa r t ; nos estomaes gemissent, 
nos pieds glissent sur les galets. los aretes des 
eailloux percent nos semelles. Quel supplice 
]iour les dames su r tou t ! Nous leur ollrons le 
bras des (pic nous poiiYons, mais la plupar t du 
teinpś il fant passer ii la file. Jacipiier murmuro. 
Cecile, qui pourtant soullro. le calmc comme 
elle p c u t : Julia Goiiyeno, inalgró tout, r i t encore 
et M. Parizel se plaint do la soif ! 

Nolro misere dure jusque Yers une Iieure; nous 
ar r ivons ii la Roque Sainte-Marguerite, sur une 
claire rivicrc, la Dourbie . Ges t 1111 tout petit 
yillagc. 

La table est miso pour nous ii 1'Hótel Nou-
garede ou notre colloguo, M. Imbert , nous a fait 
p reparer 1111 exccllent repas, qui dissipo la 
iatigue. On nous sort des truites de la Dourbie, 
ipii sont dćlicieuses. Le menu est confortable, 
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lc viii exquis . Les langues sc deiient et la plus 
frariclie gaiete regne parnii les eonvives. 

« Jacquier , ne mange done pas tant d ' amandes ! 
111 tomberas malade ce soir. 

— Moi, iles aniandes ! » 
On le confond en liii faisant l i rer de ses poclies 

( juatre poignees de eoques. 
Mais pourquoi Louise Dcsban, Mmc Bienfai t et 

Tompl ier se eachaient-i ls pour r i re ? 
Au dessert , la joie e s t a soneomble : c'est le i5 

aout . La earavane olfre un houcpiet a M"1C Marie 
Boisset et a Marie Pondayen . Le Presideńt 
t rouva des accents emus a l 'adrcsse des deux 
Marie qui a leur t ou r surent galaimnent recom-
pense r 1'orateur, les deux por leurs de bouqucts 
et ceux qui , fautc de niieux, n 'ava ienl en que la 
joie d ' app laud i r . 

Templ ier , l le lene, M'"e Benoit et Bienfait lont 
ontendre quelques-uns des mei l leurs nuineros 
de leur reper to i re . Cliansonnettos ot monologues 
se succedent sans in te r rup t ion . Les bans chupient 
b ruyanunen t . Malheureusement l 'heure du de-
]>art a sonne. Bobinot , tou jours poncluol, met fin 
au concert et tous s 'eirtpressent <le regagner leurs 
places dans les róli ieules qui, co malin, nous 
avaient dóposes au poteau do Montpel l ier- le-
Aicux. 

XIV. Millau. 

Nos Yoiluros nous empor ten l au galop a Millau 
([)rononcoz Milian), au pied du Larzae, au hord 
dc la jol ie Dourbio, dans une ravissante cam-
pagne de cultures, d ' a rbros et <le yignes. Nous 
oroisons des bandes joyeuses. des yoitures, des 
gens endimanchćs . Dos liles do proineneurs sui-
yont les berges dc la Dourbic . Dos r i res joyoux. 
do gais ])i'0])0s óelatonl do toutes parts , aussi 
hien do nos yoi tures quo des guinguellos rou-
tieres, des souils paysans , des tonnelles lleuries 
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ct des maisons ćparpil lćes dans l e s j a rd in s et les 
vigncs. 

Une large riyiere. pet ile Loire ścince d'ilots : 
c e s t le Tarn ; on nc le reconnait plus tant il a 
grand i, tant il s'est assagi. Le torrent s'est eleye 
prcscpie au rang dc llcuvc. Les maisons sił rap-
prochent et sc soudent, les aiitomohiles liurlent, 
les larges ayenues s 'ouvrent dc toutes parts , 
plantees d 'arbres majcstucux : c'est Milian qui 
apparal t dans un nuagc de poussiere. 

A peine avons-nous reconnu noschambrcs (pic 
nous nous repandons par la yillc : d 'abord jiour 
nos adieux ii Mlne et ii M. Moisset. dc ipii nous 
emportons un si gentil souycni r ; ensuitc pour 
connaitre les curiosites de la yillc, qui n'a bien-
tót plus pour nous 1111 secret grace k M. Mouly, 
inst i tuteur a Millau et ancien Consciller depar-
temental de r A v e \ r o n . 

Nous yisitons successiyenient le monument des 
cnfants de Millau morts en 1870. lc monument 
de la Yillc dc Millau, 1'hótcl de yillc, lc bellroi, 
les deux tcnjples, les maisons anciennes, lc clia-
teau construit pour M l l e de Fontanges dont la 
l'aveur lut si ćphemere, la lin si hi\tivc ct si mal-
lieureuse (1), 

U11 bon diner nous atteiid ii 1'hótel de Par i s : 
Polage. 

Pate de lievre. 
D i n d o n n e a u aux ol ives . 

T o m a t c s . 
(iigot cle monton. 

Salade . 
Grenie vani l le . 

D e s s e r t s . 

I) Marie-Ang(!liqiic dc Fonlanges lfilit-1681) ful aimćo dc 
Louis XIV nui erigea pour elle en duclie la lerre matemelle de 
Fonlanges. Sa faveur et son ^clatante beaule; passerent vile. Elle 
mourut a Pnrt-Royal, s.ins avoir habilć le clialean dc Milian quo fit 
conslruire lc roi pour elle. 
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M. Mouly a bien voulu par tagcr notrc repas. 
Les oomersa t ions s 'animent, los bons niots 
fusent, la gaiete regnc sur tous les yisagcs. 

Au dessert arrose d 'un verre de Chartreuse 
gracieusement oflert par Marie Pondavcn dont 
c'est au jourd 'hui la fet.e, Robinet prend la parole 
et reinercie M. Mouly d 'avoir bien voulu guider 
la carayane a t rayers la ville el partagcr avec 
nous le pain de 1'amitie ; il le lelicite dc l 'hon-
ncur qu il a eu de faire part ie du Gonseil depar-
teniental dc 1'Instruction publicpie et le pric de 
por ter a ses collćgues de 1'Amicale le salut cor-
dial des ins t i tu teurs ct insti tutrices des Ardennes. 

M. Mouly, t res sensible aux applaudissements 
qui suiycnt cettc eourtc haranguc, remercie le 
p res ident de ses paroles a imablcs ; il dit combien 
il est hcureux de se t rouycr au milieu de colle-
gues aussi gais et aussi sympatbiques. l lepondant 
a la delicate attention du president a son egard, 
il salue Guerin et lc felieite dc son t i t re de 
Conseiller departcmental . 11 adinire l 'organisa-
tion de nos yoyages et regret te que lc teinps 
dont nous disposons nc lui permette pas de 
demeurer plus longtemps parmi nous. 11 boit ii 
la prosper i tę de la Carayane Ardennaise et ii 
1'union des inst i tuteurs pour le t r iomphe de 
1'ccole lakrue et republicaine. 

Les applaudissements eclatent de toute par t . 
Des bans sont bat tus en 1'honneur du sympatbi-
que M. Mouly. 

« Maintenant on va clianter. » s eerie Tem-
plier. 

« Comnience, Lecaillon ! » 
Et Lecaillon, sans plus sc faire prier , se lcve 

et chante. 
Et chante b ien! 
Yous pensez si nous fńmes ebahis. 
— Oh ! c'est t rop fo r t ! Mais pour([uoi iTas-tu 

jamais chante ? 
— On ne m'en a jamais prie. 



— Allons! un han hien uicrite. Kt un han du 
Lenian encore ! 

Les autros lions chanteurs picpies au jeu, 
M"ie Benoit, Marthe Pondayen, Cliii, Helene. 
Bienfait, Temjdier , Benoit et M. Mouly, qui 
n 'est pas le moins applaudi . nous eharment tour 
ii tour . Nous eonseryerons de lui 1111 hon sou-
yenir. 

Iłt puis coniiue la journee lut rude, tout le 
monde dodo ! sauf los noctainhules Jacquier et 
yotre seryi teur qui ne peuyent sonipecher de 
laire un petit tour en yille. 

XV. — De Millau a Rocamadour 

Rouergue et Quercy — Severac-le-Chateau — Rodez 
— Capdenae — Bassin houiller de Cransac, Aubin, 
Decazeville — Le Gausse de Graroat. 

« C e s i f a u b e ! D a n s l e s a i r s , u n e b r u m e e t h ć r ć e 
« F l o t t e . L i n s l a n l p n i s i b l e e s t d i v i n cle f r a i c h e u r . » 

(ll t lćne SEGUIN.) 

Samedi 16 aout. 

Le ciel est hleu. l 'air friscpiet. Le soleil ne 
parai t pas encore ; la yille continue de dormir et 
j entends Fanny Avril et Julia Gouyeno se plain-
dre d un reyeil si hfttif. Au licu de yous desoler, 
Mesdemoiselles. admirez plutót cette yallee du 
Tarn qu'i l yous est permis cle reyoi r encore ce 
matin. Ce n'est plus le torrent l imoneux et 
houil lonnant, nuiis une sage r iyiere qui meur t 
de soif. 

La yoie s eleye, s 'elevc — si hien cju'a la jire-
miere station on a joute au train une seeonde 
locomotiye. Les tunnels se suecedent et nous 
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caehent un paysagc ( labord tres joli, mais qui 
ne ta r de pas ii pcrdre sa grandem* des que nous 
at teignons le plateau, sans roules ni yillagcs, 
ipii uni t les Caussos de Levezou et dc Sauye-
terre. —• Lc soleil a beau se leyer sur cet espace 
1'i'oid, il ne parvient [>as ii egayer la campagne. 
Une terre rougeatre, plus de vignes, des sciglcs 
encorc verts , de maigres ayoines sont des clioses 
bien [ten interessantes. 

Aussi, regardez ; la nioitić d 'entre nous dor-
ment conune dans leur l i t ; et celles qui, coinme 
Emilie Moux, sag i teu l nc paryiennent pas ii les 
eyeiller. 

Madeinoisellc, cpicl faux pas vous iaites dans 
mon admira t ion ! Fai tes donc concorder vos 
actions et vos pr incipes ! 

Finalement tout le monde chante pour s'ćyeil-
ler... et pour eyeiller les autres. 

Au bont d une heure nous cliangeons de t ra in 
ii Sevcrae-lc-Chateau : mais la routc continue sa 
monotonie. A not re droite, un pli se c rcusedans 
le plateau ; le pli dcvicnt une gorge, la gorge une 
yallće : (7est FAvcyron epii yient dc nal t re et 
ipii rap idement grandit . Nous le qui t terons ii 
llodez dont nous approchons. Hien aux alentours 
ne dćcele le voisinagc d'1111 important chef-licu. 
Nous n 'cn conscrycrons qu 'une l'iigitivc impres-
sion, puisipie nous n 'ayons aperęu que quelqucs 
tours, quclques eglises emergeant au-dessus des 
toits rouges et cc clocher pour lequel Franęois 
Fabie, 1'cnfant du ]>ays, ćcriyit unc jolic poesie. 

Aut re pays, au t res moeiirs. Aux arre ts dans 
les gares, les voyageurs desccndcnt ii droite, ii 
gauchc du t rain et s'en vont ou ils yeulent ii 
t rayers les yoies dans toutes les ilirections, sans 
rendre de billet, bien entendu. II en sera ainsi 
jusque Figeac. 

Faitcs-en autant dans la plus modeste Iialtc dc 
l"Est et yous m'en dircz des nouyclles ! 



— 49 — 

Encore de longues lieues, puis tout ii coup 
nous tombons cn pleine fievre industrielle. C e s t 
Gransae, puis Aubin, yille n c m e accolee ii une 
yieille bourgade qui reste juchee sur une roclie. 
Decazeyille est ii 7 kilometres. Lc sol e s t n o i r dc 
charbon; un nuage dc funiee obseurcit la contree. 
Les bannes se balancent dans les airs, les ma-
cbines sifflent, les forges ronflent, les courroics 
glissent. Nous passons au sein d u n e yaste four-
miliere humaine, ii t r ayers les maisons qui ont 
pousse par tout eomme des champignons. 

Ayant cliange dc t rain ii Capdenac, nous com-
menęons ii suivre le Lot, large dc plus de t rente 
metres, prolbml, nayigable. Bientót, e'est Figeac, 
sur le Cele, puis la voie court sur 1111 ar idc pla-
tcau, le Causse de Gramat , lc -causse classicjue 
decrit dans les liyres : pays piat ii per te dc vue, 
couycrt d 'une licrbe ra re et grise, diyise en 
ehamps de toutes dimensions cios de murs de 
pierres seelies, plantes de rares noyers que le 
passant n ' insulte pas. E n plein midi, personne 
dans ces soliiudes ; mais, yers le soir. onamcnera 
des bcstiauK passer la nui t dans les piitures, 
car le pays se l iyre ii l 'ćlcvagc. Les foires dc 
Gramat sont si renommees que plus d 'un herba-
ger ardennais y ya per iodiquement acheter des 
poulains et des bouyillons roux. 

XVI. Rocamadour gare 

Alvignac — La, phalange d'amis. 

Yous pensez bien que six lieures de chcmin 
de fer nous ont fatigues. On ne chante plus, 011 
ne cause plus que distrai tement, o n n c p r e t c plus 
attention ii ricn : Julia Gouyeno s'assied en plein 
sur son chapeau. Martlie l ^ a f t f ^ ^ i parle d 'une 
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salle ;'i mangcr (le 35 metres dc long et d'une 
casquette de 70 metres de l iaut! 

Je crois qu'il est temps d 'ar r ivcr . Nous nous 
y dćcidons a onze heures et demie a la garc de 
Rocainadour, en plein chanip, a trois ki lometres 
de toute agglomeration, escortee seulcment de 
1'ineyitable hotel. 

Une fonie enorme descend, qui envahi tauss i tó t 
les autos et les yoitures. Pour notre part nous 
en remplissons cinq. Bigre! que les coussins 
brfilent sous cc soleil eclatant ! Cette aflluence 
inaccoutumee qui depuis Figeac nous etonne est 
iluo, paralt- i l , ii une ceremonie singuliere, la 
Benediction des best iaus , qui tous les ans, le 
16 aout, aniene a Gramat , ii Rocamadour, tous les 
herbagerś des enyirons avcc leurs troupeau.w 

Nous entroris a A h ignac ii midi et demi apres 
ayoir croise je ne sais combien de yehicules tous 
liondes, por tant les yoyageurs yers les diyerses 
at t ract ions yoisines : Miers-les-Bains, Rocama-
dour, Presque, Lacaye, Pailirac, Souillac. 

Alvignac, yerte oasis au niiiieu du Causse, est 
un joli yillage de bazars, d hotels, de cottages et 
epii va prendre une rapide extension ii eausc de 
la rćcente exploitation des eaux de Miers. 

Toute une phalange pedagogiipie nous at tend 
a 1'hótcl tenu par M. Chabrignac, ins t i tu teur ii 
Miers, qui nous a reęus aniicalement et t rai tes 
avec une delicate at tention : 

M. Fabre, ins t i tu teur ii l 'Hospitalet (Rocama-
dour), qui a prepare notre sejour et organise 
nos excursions aux enyirons ; 

Mm0 Fabre , inst i tutr ice ii l 'Hospitalet, sa jeune 
femme, d u n e aimablc distinction, dont la 
conyersation est si charniante ; 

M. et Mme Pimont , inst i tuteurs ii Argentat , 
dans la Correze ; 

Ce nom d A r g e n t a t qui, pourtaiit sonne 
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gaiemcnt , 110 YOUS i l i t r i en . Ecoutezet , desormais , 
YOUS YOUS en souviendrez : 

En i58j), Henr i IV, a lors ftge de t rente-six ans, 
passai t un j o u r pa r Argenta t . II y passa la nui t , 
successivemcnt avec cjuatre j eunes filles du 
Yillage. Combien de rois , a u j o u r d l i u i , pou r r a i en t 
se pc rmct t r e de tel les prouesses '? 

Mais eont inuons ii e i ter nos eommensaux : 
M. et Mme Annes, ins t i tu teurs ii Frayss inet - le-

Gelat (Lot) ; 
M. Lassaque , ins t i tu teur ii Tourae (Lot), v e n u 

cc ma t in dans son au tomobi le ; 
M. Larousser ie , i n s t i tu t eu r ii Aure i l , p res de 

Limoges ; 
M. J a i n i o n , ins t i tu t eu r ii Chabr ignac (Cor-

reze) ; 
M. Mar te l , ins t i tu teur ii Alvignac. 

A l ombre des g rands arbres , env i ronnes de 
ve rdure et de lleurs, en toures des p lus char-
man tes et c l iarmants collegucs et des meil let i rs 
causeurs que nous puiss ions rever , devan t un 
menu del ica tement servi , no t re de j eune r dev in t 
un regal <jue ne cessa d ' an imer la p lus douee 
gaiete. Nous et ions devenus la P l u s g randę 
CaraYane. 

M E N U 
P o t a g e a u x p e r l c s . ' 

P iUes cle fo i e g r a s t rulTes. 
P o u l e t s s a u t e s . 

I l a r i c o t s n i a l t r e d ' h o t e l . 
13ifteck. 

B e i g n e t s d ' A l v i g n a c . 
D e s s e r t s , f r u i t s , c a f e . 

L"apres-midi eoniportc la yisite au t rou cle 
Padi rac . 

M. Lassaque fait , avec amabi l i te , au rappor -
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teur les lionneurs de son auto, ou deja ont pris 
place MMmes P imont cl Fabre. Ce sort, digne 
d 'envie, cxcite la jalousic de Lćcaillon, qui 
reproche au rapporteui ' den 'adresse r au passage, 
aux camarades, qu 'un salut « hautain » et pro-
tecteur. 

Mon clier Lćcaillon, ne devi'ais-tu pas savoir 
que ma presence en si belle compagnie. et en si 
luxueux YĆliiculc, ni 'ayant eleve d 'un degrć 
dans 1'echello sociale, je ne poura is . sans deroger, 
te donner le salut liabituel '? 

Et puis, commc on dit cbez nous, il r a u t 
mieux faire envic (pic pitie. 

Ecoute ccci pour te consoler ; ce sera connne si 
tu ćtais montć toi-meine dans la voiture revee : 

Assis sur des coussins moelleux, inenes tres 
douccment malgrć du cinquante a l l ieure, nous 
ne souflrionś d 'aucun bcurt, d 'aucun bruit , 
d 'aucune poussićrc. Nous ne projet ions aucun 
nuagc sur ceux <jui, comine toi, venaicnt peni-
blement dans une voi ture dc musee ; tous les 
gens s 'ecartaient a notre passage. Et, pends-loi, 
Lćcaillon ! MMmes P imont et Fabre — Famabilite 
nieme — ayaient une convcrsation pleine d intć-
ivt. M. Lassaque est un gentil collegue. 

XVI. Padirac. — Le plus grand trou 
de France 

u J e sa i s d e s gouffi-es n o i r s d o n t les h o r d s s o n l c h a r m a n t s ; 
La l i anę u l ' e n t o u r qu i t a p i s s e la l a n d e 

u Se b a l a n c e a u x p a r o i s e t s ' e n r o u l e en g u i r l a n d e . » 

( E . H A K A U C O U R T ) . 

Le Goulłre de Padirac s 'ouvre ii sept ki lomctres 
d'Alvigriac, dans 1'aridite du causse, pa r un 
orifice de t rente metres de large, presque cireu-
laire, entoure de broussail lcs et de lianes, pro-
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tego par un simple grillage. Descendant d aliord 
(piinze metres, le touriste parvient a une 
premiero terrasse qui formę une corniche natu-
relle tout autour du trou. II accedc a une seeonde 
terrasse par l 'escalier Eillel, yeri table monument 
metal l iąue de trente-six metres. Un troisiemc 
escalier, en bois, conduit par une roche escarpee 
a la profondeur dc 103 metres, aupres d 'une 
1'ontaine jail l issantc aeeourue des llanes du 
goullrc. La rivii;re coule ; il laut la suivre pa r 
une ehaussee presque horizontale qui faccom-
pagne sur une longueur de 300 metres, puis pa r 
un couloir large de 3 a 8 metres, liaut de 35. 
aux parois tantót blanehes et tantót noires. 

La voie fait un coude, nous t rouyons un port . 
La s 'amarre une llottille de barąues a fond piat, 
011 nous prenons place sept par sc])t. Nous 
glissons prestement sous une rou te de cinquante 
metres de haut, large de dix. Le choc des 
avirons, le brui t de nos voix t roublent bientót lc 
silencc de ces tenćbres que, seul. rompai t 
nagućrc cneore le vol des ehauves-souris. Jusque 
dans les nioindres recoins, les parois de la 
grotte scintillent sous la lumiere electriquc ou 
magnćsienne. Nous t rayersons le Lac de la Pluic, 
justement nomme des gouttes qui incessainnient 
tombent de la youte. Le lac des Boucjuets, la 
Grandę Pendel0que, les Benitiers. nous emer-
yci 1 lent. 

Nous at terr issons au Pas du Crocodile, nonnne, 
non a cause de la formę de quelquc eristall isation 
yoisine, mais parce que le Crocodile, lc eanot de 
M. Martel, premier explorateur du goullrc, put 
tout juste y t rouver passage. Apres un kilonietre 
de cours, la r iyićre s'cngoull're lii sous un donie 
etroit, qu'on n'a pu encore explorcr. 

Par un escalier, nous niontons au Grand 
Donie. C e s t lii nne belle sallc ! Cincpiante metres 
ile large, 91 dc hauf ! 

Son lac suspendu, comme au premier etage, 
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la margelle de cristall isations qui l 'entoure, sa 
cascade dc stalactites, ses tapisseries etince-
lantes, ses lacs des Granda Gourds, longs de 120 
metres, separes par une verital»le cascade dc six 
metres et que des iles rocheuses subdiyisent en 
plusieurs vasqucs, funt de cctte salle une des 
l»lus grandes mervei l les du monde souterrain. 
Le vis i teur restc f rappe dc s tupeur devant la 
hardiesse qu'il fallut deployer pour fixer les 
apparci ls electriques a des corniches qu'on 
croirai t inaccessihles. 

Au retour, Marthe t remble a la pensee que 
l 'esquif pourra i t chavirer ; pour 1'aecoutumer a 
la peur, nous impr imons au notre un leger 
mouvement de va et vient qui la 1'ait blemir. 
Pensa-t-elle, ii cc moment , a rappeler ii Jacquier 
une yi la ine histoire de pomnie yolee ? Qu'aurai t -
ellc fait, la pauvre, si l 'aventure de M. Martel 
lui etait a r r iyee ? 

En 1895, sa barque ayant chayire, M. Martel 
se t rouya tout ii eoup. avec ses deux collabora-
teurs, plonge dans l 'eau et dans les tenebres 
al)Solues, a cent metres sous terre . Les t rois 
exploratcurs qui, par un hasard miraculeus , 
parv inrcn t ii sortir du goulfre, durent , en aper-
cevant l 'orifice, t rouycr la lumiere bien jolie ! 

Ge t ron, cet « ayen, » seryait anciennement cle 
cimetierc aux bestiaux, et ii diyerses reprises, 
notamment sous la guerre de cent ans, dc refuge 
aux paysans molestes pa r l 'ennemi. Deux arna-
teurs, MM. de Murat et dc Salvagnac, l 'explo-
rerent en 1865. MM. Martel et Gaupil lat ne le 
yis i terent methodiquement qu'eri 1889. ii 1'aidc 
d 'un s imple eanot de toile qu'i ls jeterent sur 
1'etrange r iyiere insou])ęonnće. Ils remonterent 
emeryeilles, apres des fatigues surbumaines et 
des emotions ii Iiriser les tetes les plus solides. 
Successiyement ils decouyr i ren tdcux kilometres 
de galeries ; on cstimc qu'i l en reste yingt et un 
ii explorer . L amenagciuent remonte ii 1808. 



— 5 5 — 

G est, maintenant , une des curiosites les p lus 
eourues de France. Aujourd 'bui , en dehors de 
notre carayane et d 'une autre organ i sec par lc 
Petit Journal, trois cents visi tcurs a cinq 1'rancs 
sont deja deseendus dans le tron. II n 'est quo 
quatre lieurcs et demie ; il en arr ive sans eessc. 

XVII. Miers. — Autour du Carlsbad 
franęais 

Le retour a Alyignac par ce soleil dc cinq 
heurcs deja plus doux constitue une delicieuse 
promenadę. Le rappor teur a bien volonticrs 
cćde sa place d'auto au president qui veut 
commencer une cure a Miers et doit ]>our cela 
s 'ecarter de la route. L'effet de ces eaux tient du 
prodige. La eonstipation integrale du president , 
([iii rcmontai t ii plus (le six inois, ceda en 
quelques minutes. 

11 est vrai qu 'apres six mois de beau temps, la 
pluie ne saurai t tarder ! 

Les eaux sullatees sodiques de Miers sc 
rapprochent singulicrement de celles dc (Karls-
bad ; elles leur sont superieures, ile l 'avis des 
specialistes. La souree Salmiere, l impide, lege-
rement amćre, sort du lias, dans la yallee dc 
Cazelle, ii 1.500 metres (V Alyignac, au debit dc 
2.400 litres par minutę. L'etablissemcnt yicnt 
seulement d 'ouvr i r cet etc. 

Ouant ii nous, gens dc yoitures, pa r vaux ct 
par monts, nous lilonsii Alyignac, d 'abord, pour 
nos adieux ii nos amis de ce jour, vcrs Rocama-
dour ensuitc. Le pays, qui a Verdi, odrę beaucoup 
d analogic avec quelques coins du ccntre de nos 
chcres Ardennes : une succcssion de pres yerts , 
il(" peti ts bois, de yergers, dc jiatures peuplćcs 
de noyers ct bordćes de chcnes dćcapites, ćbran-
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ches, dc liaics dc cognassiers. Un quinconce dc 
ch&taigniers plusicurs fois seculaires precede 
Alvignac. Le noyer est 1'arbrc prćfere du 
Ouercy, il fait de la route unc longue voute dc 
yerdure ; seul il suffil a la for tunę de plusicurs 
cantons, et l'on cite des villages qui, bon an mai 
an, vendent pour 40.000 francs cle noix. 

Le pays manquc d 'eau courante. Des menageres 
r incent leur lingę dans une eau t rouble et rou-
geatre dont nul ne voudrai t se servir dans nos 
pays favorises . 

Nous passons aupres de quelques chateaux 
interessants : Montal, rcs taure ; le Cliateau des 
Anglais, qui connut une heure de celebrite au 
temps des Grandes Compagnies. 

D'un ter t rc eleve, nous dominons tout le 
Quercy. Le Cantal se dessine a Fest, tandis 
qu'au lointain couchant moutonnent les plaines 
acjuitaines. 

Deja la nuit tombe quand nous at teignons 
FHospitalet , village au-dessus de Rocamadour 
oii s 'elevent les seules ecoles laiqucs de Fendroit . 
Nouś y laissons Mmc Fabre . 

XVIII. Rocamadour au clair de lunę 

« T a n d i s q u e V ć m i s m o n t c i t i ' ave r s lin ciel pa le , 
« Les a s t r e s , un p a r un s ' a l l u m e n t sous la v o u t e ; 
« La nu i t mol l e s ' e m p l i t de d o u l e u r s l a n g o u r e u s e s . » 

( E . H A B A U C O U H T ) . 

Un spectacle fćerique nous attend. Tandis 
qu'a 1'occident les dernieres lueurs crepuscu-
laires s 'eteignent au 1'ond de la vallee, la plcinc 
lunę monst rucuse qui surgit a Forient jettc sa 
lueur sanglante sur lc roclicr. Mm0 Guerin, qui 
ne 1'a jamais vue (on ne la voit pas a Sedan) reste 
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f rappee de s tupeur deyant eet astrę anormal . 
Les chevaux effares lćvent la tete, p r e rnen t lc 
galop ; nos yoitures descendent la rampę a une 
allurc rert igineusc. Les derniers insectcs, les 
rares oiseaux, elfrayes, s 'envolcnt des herges 
de la routc. 

Tout a coup, ii un tournant , ii la sortie d 'un 
bref tunnel paral t Rocamadour ! U nous emer-
veille. 

Notre route est suspendue au-dessus d 'un abimc 
de 300 metres, dont rien ne la separc. Yingt 
laeets de routes si l lonnent les flanes dc la gorge. 
Un ruban lilane sinueux suit le t a l w e g ; c'est le 
lit desseche d'un torrent . 1'Alzou, la r iyicre sans 
eau de Rocamadour. Au flanc du rocher ii pic, 
ile la base au sommet, s 'accroehent des maisons, 
des egliscs, cn partie taillees dans la pierre, 
des tours que dominc un audaeieux chateau. O h ! 
le mervei l leux village ! Le soir accourt. le 
rocher s'eclairc. Mille points bri l lants s 'a l lument 
et scintillcnt dc toutes parts dans ce chaos de 
pierres, ile maisons, de yerdure. 

Nous entrons par la monumentale porte du 
Figuier , debris des anciennes murai l les , aussi tót 
suivie d 'unc seconde porte. Dans 1'etroite rue de 
la Couronnerie, deux yoitures ne peuvcnt passer 
sans se f ró ler ct sans raser les maisons. LCYCZ 
les y e u s : des rochers de cent metres en sur-
plomb yous eerasent, des rues entieres s 'elevent 
sur YOS tetes. 

C e s t au pas et avcc le fracas afl'reux des gre-
lots et des yoitures sur lc pavć (juc nous t rayer-
sons la yillc. I! fait doux, tout le monde prend 
l'air sur les seuils, les magasins restent ouycrts . 

Lii rcstaura.nt Chassaing est presque au bont 
dc la rue. Nous y receyons un cordial accueil, 
nous y dinons hien. 

Apres le repas il fant hien sort ir , prendre 
eontact avcc le sol, yoir de p lus pres ccttc 
etonnante bourgade. 
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Ouelle est cctle musiąuc joyeuse qui f rappe 
nos orcil lcs ? 

G'est deniain la lete loeale de Rocamadour et 
ce soir nous entendons les aubades. Un orchestro 
dc six musiciens qu'accompagnent unc vingtainc 
de jeunes gcns parcour t la ruc, jouant des airs a 
danser. La petite t roupe stationne a tous les calos. 

Les moins fatigues des nótres se repandent 
dans la yille que scule eclaire a present une 
lunę a demi yoilee. L'etrange lumiere ne fouille 
pas les profondeurs du roc. Les arhres profdent 
sur un ciel mat des pointes hril lantes au-dessus 
du bas feuillage tout noir . Sur les lointains, elle 
se pose comme une cendre d 'argent, et sur les 
obiets proches elle revet 1'eelat de 1'acier. 

Les rochers, les maisons, les tours scmblcnt 
grandis ; et dans ce silencc liocturne 1'abime 
parai t plus profond. 

Quelques lampes brillont encoreaux tenetres ; 
mais les passants se rareflent et le silcnce aug-
mente do minuto on minuto. La derniere aetiyite 
s'cst rófugiee dans los eafes, les boulangeries et 
les boucheries. 

Nous youlons entrer dans le debit ou couehent 
six earayanistcs et nous demeurons quelques 
instants sur 1'etroito terrasse qui s'adosse au 
derr iere <le 1'hotel. Nous ayons peino a compren-
dre comment des maisons peuyont sasseo i r sur 
un espacc aussi restreint . Le paysage, vu do ces 
terrasses au-dessus d 'un gouifre, en face d 'une 
montagne et sous une autre, nous impressionne. 
Gombien il doit etre plus saisissant encore l 'hi-
ver ou un jour d 'orage, quand hurle la tempete 
et que mugit le t o r r e n t ! 

L 'a l ignement de la rue n est [>as vote ! l)u 
co te goudre los maisons se t iennent assez bien 
encore, mais du cole rocher, c'est autre chose. 
Danie ! il a fallu eompter avec les aretes, les 
saillies et les anfractuosi tes et ne perdre aucun 
eoin. 
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Et cc n 'cs t lii quc lc rez-de-chaussee de la 
vi l le . Au-dessus des to i ts s 'elóvent un sccond 
etage dc maisons , pu i s 1111 t ro i s i eme ; en t re les 
deux Tobscurc clarte nous mont re des r a m p e s ; 
dans les rampes , de la Ycrdure ; dans la ye rdure . 
des tours et des fleches. 

Un mi l l ie r d 'hommes v ivcnt lii t ranqui l les , 
heureux pcut-etre, indi l lerents au danger dc la 
cliutc des p ie r res qui les ecraseraient commc des 
mouches . Nous expr imons cette cra inte ii no t r e 
lióte. « Ol i ! il n 'y a pas de danger , repl ique- t - i l 
de cc ton degage quc donnę la securite ; ra rcn icn t 
il en tombe ct les accidents sont rares . Une fois, 
cependant , il y a cincjuante ans, une ćglisc tomba 
d 'un seul coup avec la roclic qui la suppor ta i t . 
El le ecrasa deux maisons , mais personne n 'a du 
per i r . » 

J 'cn conclus quc pa r tou t lc p la teau central , 
dans le Lot commc dans la Lozere, les p ie r res 
ne tucnt p a s ! 

M o n t o n s ! L 'escal ier conimence en face dc 
r h ó t e l . 

E n 216 niarchcs nous at te ignons no t re gitc. 
Nos hótes mon t ren t une exquise amabi l i te . Nos 
chambres en t ie rement iicintcs au r ipo l in sont de 
la de rn ić re propre te . Nous do rmi rons d ' au tan t 
micux que le rćveil n ' es t lixe qu'a six heures . 

XIX. Au Mont-Saint-Michel de la Terre 

Les Sa.nctua.ires — Le Fort — Le Ch&teau. 

Dimanclie 17 aout. 

Nous nous levons de bon mat in ; le soleil ecla-
tan t qui br i l lc su r la maison et sur la rochc en 
su rp lomb nous chasse du lit. Nos ab lu t ions ter -
minees, nous dcscendons au res tauran t ou les 
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camarailes nous at tcndcnt pour le petit dejeuner . 
Puis, suiyis de la carayane entiere, nous grim-
pons une nouyelle fois r in te rminable escalier, 
non ii genoux, comme les pelerins, yous pensez 
bien, en recitant un ave ii cbaque marclie, mais 
debout et courant pour etre ąui t tes plus tul. 

Au sommet, sur la premiero plate-forme se 
t rouye Fintercssant bazar tcnu par notre hóte, 
M. Victor Couderc. La, miroi tent ii nos ycu \ 
toute la Saxc, tout Baccarat, luille objets d a r t 
en metal preeieux, yieil argent., acier bruni . 
maroquiner ie , sans par ler des ineyitables sujcts 
religieux. 

La p lupar t il 'entre nous profitent ile cette 
occasion pour empor tc r diflerents somen i r s . 
Nos achats sont ii peinc termines, que l 'aimable 
M. Fab re nous re joint pour nous accompagncr 
dans la yisitc en dćtail dc Rocamadour, cc joyau 
du Quercy, ce Mont-Saint-Michel de la terre . 

Un guide nous dir ige dans les sanctuaires et, 
nous ilonne d ' interessantes explications. 

La chapelle souterrainc de saint Amadour 
conticnt une crypte qui est le tombeau du saint, 
deyaste pa r les protestants en 11)6.2. Une cliasse 
conscrye ses rel iques. l)e leur cóte, les pelerins 
eux-memes ont muti le le pied il'une yierge en 
bois dont on ignore 1'origine : 1'orteil a disparU, 
coupe par les canifs, dispcrse en reliqucs. 

La chapelle Saint-Jean conticnt le tombeau du 
templier Armand ile Yalon. 

La chapelle Saintc-Anne montre 1111 beau 
retable ilu xvn e siecle, en bois sculpte. 

L'ćglise Saini-Sauvcur possede un interessant 
portail . C'est un edilicc du xn e sieclc, d 'une seycrc 
archi tecture. 

La chapelle Saint-Rlaisc, aujourd 'hui abait-
donnee, nous interesse moins. 

La chapelle de Notre-Dame montre des youtes 
magnil iquement peintes, une belle chaire sculp-
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tee et nne galerie de confcssionnaux. On y 
sacrait les evequcs. Nous y lisons : 

« Une indulgence dc sept ans et de sept quaran-
taines est accordee a tout pelerin rćcitant d (jenoux 
ou debout sur chaaue degre dc l'escalier conduisant 
dc la ville d la chapelle N.-f)., une pricre, — par 
exemple l'Avc Maria ou simplement: N.-l). dc Roca-
madour, priez pour nous! » 

De nonibreux pelerins niontent eneore ainsi, 
mais pres de la moitie tr iehent ii chaquc tour-
nant : 011 nous l'a eertilie. 

D 'autres inseriptions relatent la visite de 
Charles de Yalois, Charles le Bel. et Marie dc 
Luxembourg en 1324 ; de Robert d 'Artois , Char-
les d 'Anjou et Alphonsc de Boulogne en 1245; 
de Jean de Yalois en 1344 et de Louis XI en 1483. 

En face, s'eleve la chapelle Saint-Michel, ii 
laquelle 011 accede par un escalier taille dans lc 
roc. La voute est formee par le rocher lui-memc. 

II nous restc ii yisi ter la chapelle miracu-
leuse ipic remplisscnt de noinbreux ex-voto, 
parmi iescjuels Tepee d 'un colonel, deposee en 
1893 par une religieuse, sa lilie, et ccllc d 'un 
autre oflicier, originaire de Gramat, deposee en 
1896. Lii, t róne la fameusc Vicrge noire, statuo 
en bois du xn c siecle, recouycrte de plaques 
d argent. A la voute est suspcnduc la clochc 
miraculeuse, fondue vers le vi° siecle, qui se 
serait fait entendre autrefois sans que nul lui 
impr imat le moindre mouvement . Une inscrip-
t ion en rappellc les diflereijtes dates : 10 fevrier 
1385 — 1435 — 1436 — 1454 — 1534 — 1542 — 
1543— 1544 — 1545 — 1549 — 1551 — 1554 — 
1613 — 1614 — 1617. 

Et depuis, plus un son! Le temps des miracles 
e s t l o in . 

Sur le parvis , repose lc coilre au vorrou 
legendaire, harde de ler, destine ii reeueil l i r les 
oflrandes des pelerins. 
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Au-dessus, dans la nmrai l le et f i \ee pa r une 
Joiirde eliaine, est plantee une ćpće grossiere-
ment faęonnće qui ne serait r ien moins quo la 
fameuse Durandal , la noble epee de Roland. 
Seulement 1'histoire, qui vide parfois deyie i l les 
querel les do familie avee la legendo, nous assure 
que son passe est moins glorieux ; 

Lii premiero Duranda l ótait un vieux eoutelas 
de ter mai faęonne, forge « ii la modo ile l e p e e 
de Roland ». 

Elle fu t oflbrte vers 1780 au prinee de Gonde 
et remplacee par eelle d 'aujourd' l iui , forgee pour 
les besoins dc la cause, par un forgeron de 
Gramat . 

Toutc jennc lilio qui parvient ii toucher 
Duranda l — notez qu'elle est bien liaut placce — 
se marie dans 1'annee. 

Martlie, r i r reyerencieuse , l'a touchee avec un 
baton. 

Ce qu'ellc a envie, tout de menie ! Voyez 
sour i re sa samr Marie ; elle ne veut rien dire ; 
mais bien suro elle sait quelque cliose. Le 
Pr inee Charmant a deja drt róder autour de 
Lanni l is ! 

Toute femine qui touche le yerrou niiraculeux 
du collre obtient un enfant dans 1'annee. 

« Oii est-i l ? Montrez vite, » crient-elles en se 
bousculant. Toutcs 1'ont touche. Et meme les 
jeunes filles ! Hor reur ! Hcureuscment , aucune 
n 'a la foi. 

En face du precieux collre cst la statuę de 
saint Dominique et son compagnon Bertrand, 
qui yis i terent Rocamadour en 1219. 

C'est la aussi quo fut decouyert en 1166, dans 
la paroi du plateau de l 'eglise Saint-Michel, le 
corps de cclui qui, d 'apres lii legonde, serait 
saint Amadour , le Zachce de 1'eyangile. Mallieu-
reusement cncore pour cette legendo, 1'erudition, 
plus seyere menie que l 'histoire, a dćmontre que 
le squelette ne remonte pas au dela du v n e siecle. 
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Les t ravaux eonsciencieux de M. Rupin ont 
porte ii la legende un eoup latał. 

Nous passons dans la salle de reception des 
ćvequos, qui lut reconstruite en 1888. Ces t lii 
qu 'une grayure nous donnę une idee de l 'ancien 
Rocamadour, tel qu' i l existait avant les deyasta-
tions de lo62 et de 1793. 

A cóte des sanetuaires se dresse le Fort , 
ancien palais episcopal llanque d'une tour ronde 
lbrt eleyee. Sous le roeher qui surji lombe, ce 
monument de grandę allure est yer i tablement 
imposant. 

Nous continuons 1'aseension de Rocamadour. 
Un sentier jalonne par les stations d'uii chemin 
de croix. au milieu des arhres, eonduit penible-
ment ii une plate-lbrme oii s 'ouvre un Saint-
Sepulcre place au fond d'urie grotte. Au-dessus. 
sur une terrasse dominant la yille, se dresse 1111 
calyaire en bois, rappor te de Jerusalem, comme 
l ' inscription en fait foi. Dix hommes marchant 
pieds nus et se relayant ineessamment le trans-
portercnt ii bras de la gare de Rocamadour au 
sommet du roeher ou il lut ćrige le 13 aout 1887. 

Ges t la que nous at tendent M. et Mme Cliii, qui 
ayaient deyance la Carayane. 

II 1'aut monter encore. Au sommet du roc, 
dominant les escaliers, les rampes, et la yille 
dominant le Fort , les sanetuaires et le calyaire 
lui-inenie, se dresse le noble ehateau. Son 
enceintc s 'avance sur le precipiee. U11 escalier 
exterieur perinct d 'a t te indre son elegant bellroi : 
un chemin de ronde contourrie tout le monument 
pour about i r aux yieilles eourtines. De lii, le 
eoup d'oeil sur la yallee, la yille et le roeher, 
est admirablc, tout s implement. La vue de cet 
ablme donnę le yertige. Louise Desban le sait. 
II ąxiste, creuse dans le roc, 1111 escalier de 236 
marches qui relie au ehateau les combles de 
1'eglise Saint-Sauyeur. Le passage par cet 
escalier glace d'eIIroi les plus intrepides. 
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XX. Un jour de fete au village 

A peine sommes-nous at tables pour lc dejeu-
ner <[ue nous assistous au defile des fideles et de 
la jeunesse qui sortent de la liiesse. Nous avons 
dit cpie e'est aujourdTiui la lete patronale. 
Pauyre lete <pii amene bien peu d'aniniation. ! 
Aueune allluence de monde comme dans nos 
regions ; aucun preparat i f dc bal, aueune place 
pavoisee, aueune instal lat ion foraine. En dehors 
de la ville, sur un ter t re etroit, un planeher 
sommairement instal le doit servi r au bal de la 
jeunesse. 

Pour un licu aussi saint, il sort bien peu de 
monde de la messe en musique ! Les musiciens, 
une yingtaine de jeunes gens, t[uelques brunes 
ct elegantes jeunes (illes au teint colore, sans 
toilctte tapageuse ; des mamans en re tard sur la 
mode, quelques vieux gr isonnants et courbes, 
en longue blouse et feutre mou, qui causent avec 
yolubilite, yoila toute 1'assistance ! Elle descend 
sans liatc les degres de 1'interminable escalier. 

La jeunesse, ar re tee deyant notre res taurant , 
va nous faire l ionneur. Toutes les portes s 'ou-
yrent , la Marseiilaiie eclate. 

Nos applaudissements font t rembler les yitres. 
Cettc jeunesse mont re des figures de braves 
jeunes gens et de jeunes gens bien ćlevćs. 

« Nous jouerons tout ce qui vous fera 
plais i r ! »declare, d 'un toncour to i s , r u n d ' e u x , en 
s 'avanęant yers nous. 

Alors nous entendons une botirree, puis je ne 
sais quel morceau, et enfin le Chant du Depart 
que nous accompagnons de la voix. Et nous 
yoyons bien sur leurs visagcs rayonnants , qu'a 
leur tour ces jeunes garęons sont ilattes. Tandis 
que dans 1'escarcelle commune pleuvent nos 
oboles reconnaissantes, Robinct s ' a \ance et, 
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dans unc courte luiranguc, rcmercie les niusiciens 
et la jeunesse de leur l)ienveillante at tention. 
Des poignees de niaiti s 'echangent, 1'enthou-
siasme est generał. 

Ensui te nous niangeons : 

S a u c i s s o n , r a d i s , 
O m e l e t t e t r u f l oc . 

F i l e t d e d i n d e s a u c e t o m a l e . 
A l o y a u d e boeuf . 

P o u l c t s a u t e . 
D e s s e r t s : F r o m a g e , giUeau, f r u i t s . 

Un president toujonrs presse vient nous ilire : 
(i l latez-yous ! il est 1'lieure de part ir . » 

lit imniediatement nous niontons en voi tnre 
pour la gare de Rocamadour. 

Ceux cpi'un repas plantureux n 'a lourdi t pas 
gr impent ii picd par des raccourcis jusque 
1'Hospitalet ]>our voir cncore une 1'ois la rue de 
la Couronneric, pour tant peu animee ii cette 
lieure meridienne. Les magasins ont etale leurs 
richesses : les eartes postales placardent les 
murs ; d enormes flutesdc pain pendent ausole i l 
comme ile gigantesipies saucissons aux portes 
des houlangeries ; des ileurs egaient toutes les 
fen6tres ; le soleil gril le la rue ; les cigalcs 
erissent dans les pierres et nul soutfle n 'appor te 
de 1'raicheur en ces l ieux. 

Toutc la carayanc s 'arrete ii l 'Hospitalet , et 
dcscend pour serrer la maili que nous tendent 
avec une grace charmante M"le Fabre et notre 
intelligcnt mentor M. Fabre, qui se sont 
depenses pour nous faire plaisir : compagnons 
un jour, amis pour longtemps. 

A la gare nous prenons trois autos pour fran-
cliir les douze ki lometres qui nous separent de 
Lacaye. Ge pays yallonne, iipre par endroits , qui 
sensiblement sfabaisse jusque la Dordogne, ne 
manque pas dc beaute et sa yallee nous chamie 
par ce elair soleil. 
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Les Grottes civ La.ca.ve. 

Les grottes de Lacave, decouYertes et aniena-
gees par le savant speleologiie Armand Yire, 
s 'ouvrent pres de la routc par une large cavcrne 
de plain-pied. Nous nous cngageons dans un cou-
loir sans i n t e r e tde p las ieurs centaines de metres, 
nul lement fa t igant , bien ćclaire et assez large 
pour cjue nous puissions passer deux dc front . 

Lacavc est mieux anienage (pic Dargilan. 
L'eclairage electr iąue des moindres recoins 
facilitc s ingul ierement la yisitc. Nullc par t dc 
ces couloirs oii les maigrcs eux-nićmes ont t rop 
de ycntre cncore. Les concrćlions, moins monu-
mentales qu'a Dargilan, mais plus coipiettes, 
mieux colorees, en font une yraie grotte de salon. 

Certes, apres Dargi lan, aprćs Padirac, elle ne 
peut provoquer en nous qu'une impression atte-
nuee ; mais convenons neanmoins quc ses grandes 
l)eautes lui assurent un superbe aycnir. 

La premierę salle, c'est lc Peti t chaos. Yienncnt 
successiyement la salle de la ' fa rasque , un couloir 
de neige avec un plafoiul d 'aigufllcs et de pende-
loques a jieine grosses comme des macaronis; la 
Salle des trois Parques , qui etale 1111 somptucux 
rideau dont les plis sont absolument naturels . 

Guide par deyant, guide pa rde r r i e re , qui nous 
n'])eteht 1111 pen t rop souyent. comme ii des 
enfants ou ii des yandales : « Ne touchez ii r i en! » 
nous yis i tons encore la Salle des lustres, t res 
jolie, la Cascade, que doit montrer toute grotte 
qu i se respectc. lc Palmier , l 'Elephant (cjue nul 
n 'a bien reconnu) et dans la salle ilu Grand Dóme 
— une des plus bel les. — un veri table phare et 
une colonne supportee pa r t rois pattes d 'araignee. 

Le fond cst fornić par la salle ilu Lac, piece 
d'eau peu profonde, mais plus vastc que ccllc de 
Dargi lan . 

L 'ensemble des galcries de ce labyrinthc nie-
sure 1500 metres. 
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IM 
I x retom* manqua <le trislesse. Une etrangere, 

montee dans notre voitui'e, vint s asseoir aupres 
de Jaccjuier. Un curieux, une eurieuse pluUYt, 
demanda : « ()ui est-ee'? » 

De bonne luimeur, Fanny et votre seryi teur , 
sans plus pensćr , je tons un nom : « M"10 Une telle ! 

— Pas possible ! » 
Nous expliquons comment c'est possible, heu-

reux d 'exploi ter cette veine inesperec. Yous ne 
pouycz croire couime cela p rena i t ! Les jolies 
bayardes, Jul ia , Emilie, Malhilde, Isabelle, ren-
daient des points de silence a Angele Cliarpen-
t ier et a Marie Pondayen. 

Les messieurs s inlorment ' « Esl-i l aussi dans 
ces parages ? Connnent l'a-t-on su ? » Fanny 
bonchait tous les t rous , car pen a p e u n o u s appre-
nions toute la liiographie du personnage, mar i 
de la yoyageuse. 

Mai'tbe, a 1'arret, vio.nl nous dire ayee des 
yeux oii nous lisons le souyenir d 'anciennes 
liaines et un geste manuel cpii en disait long : 
« C'est un bien sale lype ! Kignrcz-vous, parra in , 
que dans le Finis tere . . . )) 

Bienlait surenclićrit p a r une anecdote yenue 
de l 'Aisne. 

11 est donc alle pa r tou t ! 
l i t la prudente Mme Bienfait : « P rends gardę, 

l.u sais, V a l m y r e ; si elle entcndait !... » 
Templier nous souflle : « Donnez 1'eycil, au 

moins ; dites de tenir les langues ! » 
,Tacquier, inforine, rompt aussitót la glace. Cc 

qu'i l perorai t , ma li]lenie ! se rappelant ii propos 
(pic 1'amitie de la femnie d 'un grand homme est 
un bienfai t des dieux. 

Le bateau prenai t des proport ions si epiqucs 
que nous jugcames ii propos de por ter 1'attention 
sur d 'autres objets. 
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XXI. Brive 

Encens -• Fleurs et chants. 

« Quo f e r a i t u n f e s t i n s ans la sa lve j o y e u s e 
« D e s b o u c h o n s d e l o n a n t h o r s d e s g o u l o t s d o r e s , 
« ] ) 'ou la n i p u s s e j a i l l i t , fo l ie c l c a p r i c i e u s e ? » 

( J . G A L T I E I I ) . 

A c i n q beures, nous prenons lc train pour Urive 
ou nous dormirons ccttc unit . La route, sortic 
enfin (les causscs, ilevient jolie. La campagne 
n'est pas łuxuriante ; r indus t r i e nan in ie pas la 
contrćc ; mais un borizon de vertes collines cou-
ronnees de bois, des r iyieres eristallines eourant 
dans les pres, de cofpiets yillages, des paysans, 
des ouyr iers endiinanehes sur les seuils, des 
jeunes li 1 Les aux 1'ralches couleurs t rot tant dans 
los jardins , aux gares des yó jageuses t i rees a 
quatre epingles, diyinement ehaussees et mieux 
cliapcautćes encore, un ilelicieux cirąue de 
Montvalent — une tempće — avec un lond de 
lnoutons, de noyers, di; mais et dc tabac, un 
donjon de Turenne qu'on croirai t plante sur r i en : 
tout cela formę un tableau enchanteur, dclicieuse-
ment reposant . 

Mais c'cst une vi Ile luxueuse, Briye-la-Gail-
lardc ! (1) Yoyez donc sa gare monuinentale ! 
Admirez l 'opulence de ses larges avenues, la 
f ra icheur et 1'eclat de ses constructions, l 'anima-
tion de ses rucs, la grace de ses boulevards, la 
beaute dc ses belles de nui t (je parle de fleurs). 

M. Aize, ins t i tuteur ii Brive, a prepare notre 
sejour. Abscnt aujourd 'hui , il s'est fait rempla-
eer p a r son collegue M. Nogier, mari dc la yice-
prćsidente de 1'Ainicalc de la Ćorreze. 

La Gaillarde, a cause ile sa lianie campagne. 
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Aux deux hótełs, car 011 fait dcux groupcs , 
nous soinmcs hien t ra i t es : 

P o l a g e v e r m i c c l l e . 
CEufs s a u c e t o m a t e . 

F o i e b r a i s e . 
C e p e s A la p r o v e n ę a l o . 
l l a r i c o t s v e r t s s a u t e s 

P o u l e t r ó t i . 
S a l a d e . 

D e s s e r t . 

Ccux dc l 'autrc hotel mangeren t en plus des 
ecrevisses. 

Lc repas s 'y t e rmine a pe ine que no t r e g roupe 
fait i r rup t ion dans la salle. I n enorme ]>onquct 
surgi t pa r une fenetre, venu, nul nc sai t d 'ou. si 
cc n est Louise Deshan et Fr iseh . Chaeun se leve. 
Rob ine t , qui pour tan t nc manque pas d' inteUi-
genee, finit pa r comprendi 'e et se leve a son tour . 

Alors , D r o m a r d lit : 

MÓNSIKUt t I.H 1 ' l iKSIDENT, 

Ilu ma ipialite de beśnjamin dc noire vaillante 
caravane, il m'echoit l 'agrćable privilege de vous 
reraercier au nom de tous de votre babile direc-
lion. Nous avons conscience aujourdMnu des noni-
breuses difticultes que vous avez rencoatrees et de 
tous les soucis qui furent vótres dans 1'elaboration 
de 1'agrealile voyage que nous venons de realiser 
avec VOUST Surtout, nous avons pu apprecier avec 
quelle competeuce vous avez organisó ct conduit 
cotte longue serie d'excursions qui nous ont tant 
emeryeilles. 

II semblerait , apres Tadniirable voyage de l'an 
dernier , que noire prograinme etaii. aniplcinent 
epuise, mais vous savez creer la <liversitś : aprćs 
avoir promene nos camarades sur les blanches 
ci mes des Alpes, vous avez voulu cetle annće les 
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descendre dans les sombres profondeursde la lerre 
oii d 'autres merveilles leur ćtaient reservees. 

Aussi, 011 revenons-nous tous enchantes, et, ino 
laisant I interprete cle la carayane tout enliere, je 
yous prie d 'agreer notre plus sinróre grati tude. 

Les voyages de notre Societe sont tellement 
agróables qu'ils incitent chaque fois tous ses mem-
bres a s ' inscrire d 'avance pour 1'annee suivante. 
Nous avons donc presąue la certitude de nous 
re t rouver tous au grand complet en 191 i . 

Veuillez, clior Prćsident, accepter ces ileurs qui 
sont l'expression de toute notre grati tude et bien 
youloir vider avec nous la coupe cle famil ie . 

Vive M. Robinet, notre excellent president ! 
Vive la Caravane Ardennaise ! 

Rob ine t reponil avcc beaucoup d 'espr i t ot 
d 'a -propos par un speech goiite dc tous. II 
n o u b l i a pas dc rcn ierc ie r M. Nogier , no t r e 
collegue dc Urive, de son amabi l i t e ii not re 
ćgard ; il lc chargea de t r ansmet t r e le salut cor-
clial de la Carayane ii l 'Amicalo Cor rć / i cnne . 

M. Nogier , ii son tour , expr i ina cpiel [tlaisir il 
t rouya i t dc s asseoi r ii no t r e table joyousc et a 
gu ider p a n u i les i 'ucs de sa citć une carayane si 
cur ieuse d a p p r c n d r e cl si f ra te rne l loment unie. 

Des bans cl des app laudisse inen ts chaleureux 
soul ignerent ces 1'raternclles al locut ions. 

Lt yous no sauricz croi re combion lc chani-
pagne del ie los langucs ! 

II del ia — oh! co 1'ut aisó — ccllcs d l lć lenc, 
dc Glin. do Templ ie r , dc Hicnlait . II delia celle 
de M1,ie Rcnolt cpii se re t ient t r op souyent et 
celle dc Lecail lon, r enouće depuis Milian. 

II de l ia celle d 'Kmil ic l loux ! 
Non ! mais ne mc rcgardcz pas ainsi ! jc Y O U S 

raf l i r ine , il la de l ia ! Pour la p remierę fois, Kmilio 
lii on tendro on publ ic sa chamie voix ! 

Lu ban, ilonc! D aucims par la ien t dc la mel t re 
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aux arre ts , polni' la puni i ' dc nous avo i r t rop 
longtemps sev res ! 

— Aux a r re t s ! Une dan ie ! Emi l i e ! Etes-vońs 
sages ? 

Beaucoup, menie cn dehors de la Caravane , a 
tous les sceptres de la tc r re , p re fć ren t ee nec ta r 
qui da re les eoupes : nous en oubl iames Tlieure ; 
les moments sans soueis scmblent si brc.fs! 
M. Nogier , eependant , conduis i t eeux qui voulu-
ren t fa i re le t ou r noc turne dc la ville. 

« Comme on se couebe tót, iei ! remaripia l un 
des neuf en face dc la sol i tude des bou levards 
(car Brive-la-Gail larde a de jolis bou levards inte-
r i eu r s et des boulevards cxterieurs) . 

— Pas ć tonnant : ii m i n u i t ! » 
M i n u i t ! E t d i re qu 'on dcvra se lever a c inq 

l ieures! 
Mon vieux Robinct , tu t ' en souviendras ! 
Les adieux sont fai ts aux Guer in et aux Blan-

ehemanchc. 
Tandis que nous a l lons sur la rou te du re tour , 

ils par ten t cxplorer les Pyi-enćes et 1'Kspagne. 
Les causses ne leur ont pas sulli ; des ambi t ions 
plus yastes les menent a des liorizons plus g r a n -
dioses encore. Fr isuh, t ou jou r s p ra t ique , a [>rie 
Mme Blanchemanehe de lui r a p p o r t e r un paque t 
de blanc d 'Espagne . 

Al le / , Mesdames et Mcssieurs. E t sur tout , 
revenez ! 

XXII. De Brive a Limoges 

A travers le Limousin, — Limoges et la porcelaine. 

Ltindi 18 aoul. 
O u i ! nous nous sonimes leves a ."i heurcs 

pour pa r l i r a (> l ieures 4(i! N est-ee pas insense ? 
L ' e ineute (leja grondai t , ([uand le. plus ra i son-

nab le — ce ne pouvai t etre que Jacqu ie r — nous 
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rappela cpi' « on cst instanunent pr ie d 'obeir 
ponctucllcnient et vivenicnt aux ordres du presi-
dent et de suivre exactement ses en&eigneincnts 
concernant lc prćsent yoyage d'agrement, sans 
sc p la indre in tcmpcs t iycmcnt! » 

Et puis une ćmeute ne reussit jamais le matin. 
Lore i l l e basse, lentement, nousgagnons la gare, 
d 'ou descendent deja de longues theories de 
paysans aeeourus au marche : honimes ans longs 
layoris et sar rau bleu, femmes en bonnet blanc. 
Les yallćcs profondes, les collines escarpees et 
sauyages. les gorges noires, les r iyieres rou-
geatrcs ilelilent sous nos yeux rayis. C'est la 
Correze, d 'abord, puis la sombre Vezere, puis 
des forfits de cliataigniers charges de IVu i I s. 
L'accent meridional et la yelocite du debit peu 
a peu disparaissent . les leints palissent. Oli! 
quelle bclle jeune filie aux joues fraiches, aux 
dents blanelies, sur le rpiai. a Oblat ! 

Nous jiassons a Pompadour , celebro par son 
haras et son yiadue de 22.'i metres dc long; nous 
lranehissons la Dronne, la Loue et l isie a Saint-
Yrieix. 

Saint-Yrieix, yille assez modcste, montre de 
jolis monuments et une bclle csplanadc au soin-
met de la collinc qui la porte. 

Apres ayoir 1'ranchi la Vienne, large et belle 
riyiere, au delii dc Nexon. nous la efttoyons jus-
que Limoges. Nous entrons dans la yille, puis 
brusquement tout d ispara i t : c'est un tunnel de 
plus d 'un kiloinetre creuse sous les l-ucs. La 
gare est ii la sortie. 

Nous nc pouyons passer sans yisiter une poi'-
celainerie. Par 1111 nouyeau tour de lorce presi-
dcntiel, nous y [laryenońs en une Iieure et demie. 
Nous montons par le Champ de juil let vers le 
liaul de la ville pour gagner I actiyc manufacture 
ou nous sommes at tcndus. Divises en deux 
gi'oupes. cliacun sous la conduite d'un guide 
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intelligent, noiis suivons tous los detai ls dc la 
labrication : lc petrissagc du kaolin dc Saint-
Yrieix, lc modelage dc d i l lćmi tcs pieces, les 
soins delicats quc 1 011 fait subir a cbacunc avant 
la euisson, le i'angemont dans le four, la cuisson 
ct la decoration. Nous obscryons avcc le plus 
grand interet les t ravaux minutieux qui acconi-
pagnent la decoration ; nous saisissons sur le vif 
la dexteri te dc main, la suretć des ouyricrs , 
f a r t avec lequel ils exćcutent les pcintures et 
les dorurcs. Robinet a bcau repeter : « Depe-
ehons ! » nous youlons neanmoins donner 1111 coup 
d'o>il au musćc de la fabrique, qui expose un 
eehantillon de tous les articles l iyres au com-
lncrcc. Nous y admirons des einaux ar t is t iqucs 
d 'une tres grandę riebesse et des suiets d 'a r t 
d ime reclle yaleur. Limoges restc a bon droi t 
flerc dc ses nianufaclures. d 'un renom uniyerscl , 
qui font seules la riebesse d'unc yillc de bientót 
cent mille anies. qui occupent ti.000 ouyricrs 
ct fabricpient Ż'6 mill ions de produits . Aussi, 
quelle yie, cpielle animation dans ses m e s ! 

Unc chose pas banale a Liinoges. Les sceurs, 
tous les matins font lc tour des liótels avec de 
yastes sacs; ellcs y recueillent tout le marc de 
cafe consomme la veille et (!ii font un succe-
dane pour leurs pauyres . 

XXIII. De Limoges a Orleans 

Le Retour — Encore six deparóements — 
Le Limousin ~ La Marehe —Le Berry — La Sologne 

Nous n a y o n s (pic trois cents ki lometres ii 
parcour i r pour gagner Orleans, une miscrc, 
comme vous yoyez! 

Le pays restc inleressant : pillores(|ue parfois. 
joli loujours ; mais nos yeux 11'en \ e u l e n t p lus 
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ap res l iu i t jours d 'ćpreuve eoniinuelle ct d a d m i -
ration incessante. Ils se portent moins a present 
vers les liorizons lointains ou procbes que yers 
1'intericur <lu wagon. Ouehpies compartinients 
r ient , eausent et cban ten t ; d autres s amusen t a 
des jeux innoeents : pigeon vole, mon corhillon ; 
chaeun pose sa eliarade. cliaeun eonie son liis-
toire. 

Les heuress ecóulenl a ins iassezgaiement . mais 
la elialeur restc, l a so i fg rand i t . Les pays passen t : 
le Limousin, la Bremie, la Ghanipagne bcrri-
ehonne, le Berry, la Sologne. Les r ivieres pas-
sent : la Vanne. la Garteinpe, la Crense, 1'Indre, 
le Cher, l"Yevro. la Sandro, le Cosson, le Loiret. 
Passent egalement les villes de La Souterraine, 
Saint-Sulpice, Argenton, Ghateauroux. IsSoudini, 
Yierzon. Six depar tements ont [>asse ! Nous 1'ran-
eliissons la Loire, nous re t rouvons Orleans. La 
pinie tombe. 

XXIV. Orleans — Une ville interessante 

Nous ehangeons dc train aux Aubrais et nous 
descendons ii Orleans. 

Ku 1'absenee de M. Henaudie, insti tuteur, qui 
eut l 'obligeance de preparer notre sejour, 1111 
autre eollegue, M. Papillon, est venu nous atten-
dre aux Aubrais . Nous fumes en outrc re^us ii la 
gare d 'Or leans par M. Cavillon. inst i tuteur. 

Apres avo i rdepose nos bagagcs r u c d u Tabour. 
au Gcntral Hotel, pres de la maison ou liabita 
Jeanne d'Are, au eentre des aneiens quart iers , 
nous ent reprenons la visite cle la yille sous la 
ilirection de nos deux aiinables eollegues. 

Or leans est une belle et grandę eite de 75.00U 
babi tants . Elle possede des rues magniiiipies, 
dignes de Paris , parmi lesquelles la rue de la 
Uepublique, nouvel lement pereee, enlre la place 
de la gare ct celle du Martroi. 
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L/architcctililT de ses anciens monuments . tout 
impregnes encore des grands la ils du xv® siecle, 
contribue ii lui donue rune piiissante originalite. 

La maison d'Agnes Sorel es tdevenue le inusee 
Johannirpie. Le inusee liistorique est installe 
dans la maison de Biane de Poitiers. 11 cxisle 
encore le mnsee des beaux-arts et le nmsće 
Fourche. 

La cathedralc Sainte-Croix, du xiii0 siecle, 
meri te une yisite nietliodicjue. Son portai l et les 
deux rosaees ajourees de la laęade. ornees de 
vi t raux de 1706 et de la devise de Louis XIV. 
1'rappent l allention. Mais les yerr ieres modcrnes. 
—- ąuinze ans seulement, — omvre du grand 
artiste Jaccpies Galland, en constituent la plus 
originale curiosite. Elles rememorent 1'histoire 
dc la bomie Lorraine avec une grandę riebesse 
de eouleurs rehaussant des costumes pittores-
ques. L 'ar t is te , reproduisant un sujet inille 1'ois 
t ra i te , a su, avec un rare bonheur, s 'eearter dc 
tous les sentiers battus. 

C e s t lii encore qu'on admire le mausolee en 
marbre bb.ne de Dupanloup par Cliapu. 

L'h6tel d(! yille renaissance. ancien liótel du 
bailli Jacques Groslot et aneienne residence 
royale, n'oll're exterieureinent qu 'un intćret res-
treint . La cour renferme une copie d'un clief-
d'(euyre de 1'art fran^ais. la statuę ile Jeanne 
d 'Arc de Marie d ' ()r leans. 

Mais ii r in te r ieur , d 'une grandę riebesse, nous 
admirons de belles seulptures cle Jean Goujon : 
dans la sallo ilu Conseil le portrai t de Dunois ot 
d 'autres tableaux, les portrai ts des anciens 
niaires, les lauteuils sculptes aux armes de la 
yille; dans la sallc des mariages, la Mort de 
1'i'anęois II. reproduetion d 'une toilo celebro, 
une cheniinee aneienne restauree. un tableau 
representant Joanno d 'Arc ii Compiegne. La sallc 
des commissions renferme le portrai t d Antoino 
Petit , fondateur du bureau de bienfaisaiice. La 
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cheminee ile la salle dc reception, ornee d 'un 
beau vase de Seyres, rappelle trois episodes 
<le la vie de Jcannc d 'Arc. On y voit encore une 
copie dc la Jcannc d 'Arc dTngres, des tapissc-
rics dAubusson , cl les armoir ies des maires 
anter ieurs ii la l leyolution. 

Dans lc yaste ja rd in public situe ilerriere 
1'hńtcl de yille, on a reedilie la chapelle Saint-
Jacques, eonstruite par les pelerins. au xve siccle 
ct (|u'il ayai t fallu demolir en 1885. 

l in aut re monument digne de sa reputation, la 
statuę eipiestre de Jcannc d 'Arc, se dresse au 
coeur de la yille sur la place du Martroi. Elle fut 
edifiee par la yille d ' ()r lćans « avec le concours 
de la France cntiere », dii le socle, le 8 mai 1855. 
0 'es t l'cEuvrc dc Foyat ier . Les has-reliefs mcr-
veilleux.— toute 1'liistoire dc la PuceHe — out 
ete inaugures seulement cn 1861. 

Cette yille, dont on re t rouye Tactiyitć et la 
gloire dans toutes les pćriodes de notrc histoirc 
nationale, a conserye bien peu dc ses anciens 
nionuments historiqucs. Parmi ses douze ćglises, 
quelques-unes sont modernes. 

Le bellroi et la inaison Jaccpies Boucher, rne 
du Tabour restent les deux seuls temoins du 
sejour de Jcannc .Ce dernier monument, oii s'ou-
yrent t rois etages de fcnetrcs, a conscryć son 
aspect cxter ieur du xv® srćcle. Jcannc occupait 
au premier la chambre de danie Boucher et de 
sa lilie: et chacpie jour — car an camp seulement 
elle revetait Tai^nurc— on pouyait la voir, robc 
blanche, ccinturc yiolette, chapcron noir orne de 
pl innes blanehes. 

La maison de la Coquille, pres de l 'ancicn 
pont et la rue dc Bourgogne, conseryent aussi des 
souycnirs des yieux sieclcs. 

Une promenade ii la Loire lait necessairenient 
part ie dc la yisite d Orleans. 

Ces t a u j o n n l l i u i un beau llcuyc dc 500 lnelres 
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de large, mi peu souille, paree qu 'hier il a plu. 
Elle sid>it une forte erue, elle en attend une 
autre dans la n u i t ; tous ses ilots ont d isparu 
sous lc flot majestueux et l imoneux. Hicr, sans 
profondeur , avcc ses larges grayiers, elle man-
quait dc grandeur ; aujourd liui, c'cst un lleuvc 
profond ; demain, peut-etre, torrent redoutable, 
elle inondcra ses rives. Ses erucs, iei, peuvent 
depasser sept metres. En juin 1856. puis en juiii 
1805. l 'eau atteignit 7"' 20. Alors elle passa un 
metrc au-dessu's du quai et mit sous l 'eau tout un 
([uartier dc la yillc. 

Orleans restera toujours, par la gloirc dc son 
passe, eomme par son opulenee actucllc, une des 
vii les les plus aimćes de France. Celebre au 
temps des Gaulois, des barbarcs et des rois clie-
yclus, riclic des le nioycn age. elle con<piil en 
1428 une gloirc (pic nul jamais ne liii rayira . 
Depuis et des la Henaissance. elle resta la cite 
elegantc, la patrie du beau langage ; ct l'on disait 
« qu'i l y avait ii Orleans plus de belles fenmics 
quc nuile ]iart ai l leurs ». Les epreuves qu'elle 
subit en 1870 ont exalte encore 1'aflection que liii 
porte toute la France. Le renom de sa fete du 
8 mai, repeti t ion cinq 1'ois seculaire d 'un geste 
dc yictoirc, d'liomuiage ct de recdnnaissance. Lu i 
a assure une populari te uniyerselle. 

(j 'est notre dernier diner : 

Gonsommć yermicetlc. 
I i o u c h e e s a la r e i n e . 

B a r s a u c c h o l l a n d a i s c . 
RosbifT c r e s s o n . 

S a l a d c d c sa i son . 
F r o m a g e s e t d e s s e r t s y a r i ć s . 

M. Papil lon s'exeuse dc nous qui t ter ; nous lc 
rcmereions bien sinccrement des trois Iieures 
pleines d 'agrćment qu'il nous a fait passer. 
Al. Cayillon dcmeure notre liótc. C e s t un agreable 
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eonyiye, mi causcur aimahle et dorumente. Apres 
le repas il eonsentil encore ii d i r i g e m o s pas noc-
luriios dans la yille. Ol i ! pas longtenips, jusipie 
onze lieures seulenient. lit eependant n o u s d u m e s 
t i re r la sonnette de nui t dans eliaeun de nos 
liotels. Les Orleanais sont des gens ran ges. 

Les hóteliers, au moins. 

XXV. D'Orlćans & Paris 

Les Pelerins — La, dispersion 
— Encore huit departements—Paris —Dislocation. 

Mardi 19 aoul. 
Grand yaearnie au rcs taurant . Cent voix se 

e ro isen t ; les ordres, les appels se succedent, 
brels ; le moulin ii cafe gemi t ; ę'est 1111 ya-et-
yient assourdissanl ; il fant s 'eveiller ! 4ij0 pele-
rins, eonduits par leurs eures, yiennenl d a r i iye r 
de Nancy, lit c'est le mouyeinent de eette cara-
Yane religieuse que nous entendons. Apres une 
nuit en wagon, 011 dćjeune yolontiers ; mais 011 
pourra i t le faire sans eyeiller tout 1111 cpiarticr! 

Nous rencontrons en yille plusienrs groupes 
de peler ins, notaniinent pres de Jeanne d'Are, 
place dn Martroi . Croiriez-vous qu'ils prenaient 
ponr des leurs M. et M"'c Cliii; M. et M m Parizel? 
(pii ponr tan t 11'ont point le physique de 1'cmploi... 

Scconds adieux ii la gare : Marie et Marthe 
regagnent la Bretagne. On s 'embrasse. Marthe 
r i t cordialement — elle r i t toujours , — Marie 
sourit doucement ; mais la gaiete manque au-
eoeur. A toutes les lins de yoyage, la melancolie 
llotte dans l 'air . Dc par t et d 'autre nous nous 
promet tons des lettres, des eartes. Nous cspe-
rons Ics reyoir l 'an prochain dans nos Ardennes 
memes. 

Et nous les quit tons. 
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l)c la niaiji nous eonliniions a les saluer, mais 
1'heure est inexorahlo ; il fant part i r . 

A l'an proeliain, gentilles aniies, yraios łilles 
de la douce Arnioriipie, enlants gfttees dc la 
carayane ! 

D O r l e a n s a Paris, sur une routc nionotone, 
deja eonnue, oii rien n in te resse , nous ne pouyons 
quo nous ennuycr . 

Knlin, c'est Paris . Nous cassons une derniere 
1'ois la croute au rostaurant Jmnel, puis tout d 'un 
coup, plus pcrsonne! La carayane est disloquee. 
La majori tć resle a Paris. qui pour mi jour , (|iii 
pour plusieurs. 

XXVI. En route pour les Ardennes 

Nous sonimcs licuCseuloment dans le eompart i-
ment, ranienant les dehris dc la carayane, los-
fjuols s'egreiieront cneore en route : deux d 'cntrc 
nous se perdent ii lleinis, un troisieme ii l lethel . 

Et , ma foi, les aulres ii leur touront i l r t se dis-
loqucr. . . ii moins (jirils ne eontinuent ii roulcr . 

Pour tant lc president doit etre rentre . car il 
m'ćeri t cc malin : 

« Mon cher, les eaux de Miers... 
— Lii hien, quoi, lui ai-je repondu : tu as 

touclie un pot-de-vin? » 
Lćcaillon, aussi, est rentre, puisipi'il m'a e n y o j e 

ses notes tres interessantes. Pour le rcinercier, 
je prierai lc president de projioser 1'achat d 'un 
nouycau laniori, en soie, aux arliies de Mairy. 

Yanily, le 14 Sepłembre 191-1. 

A. 0 U 1 L L A T R E . 



Herborisation sur le Causse de Sauveterre, 

le Causse Mejean et le Causse Noir 

LISTĘ DES PLANTES RECOLTEES : 
H e l i c h r y s u m s to ic l i a s . 
L a c t u c a c h o n d n l a e f l o r a . 
C a r l i n a a c a n t h i f o l i a . 
G a r d u u s n u t a n s . 
C e n t a u r e a a l b a . 
C e n t a u r e a u n i f l o r a . 
X e r a n t h e m u m i n a p c r t u m . 
K c h i n o p s r i l r o . 
A r t e m i s i a c a m p h o r a t a . 
S c a b i o s a l e u c a n t b a . 
G e n i s t a h i s p a n i c a . 
G e n i s t a c a n d i c a n s . 
A n t h y l l i s t c t r a p h y l l a . 
O n o n i s s l r i a l a . 
O r l a y a p l a t y c a r p o s . 
H u b i a p e r e g r i n a . 
C a m p a n u l a g lo i l i e r a l a . 
G e r a s t i u m p u m i l u m . 
1 ) i a n l h u s p r o l i f e r . 
I b e r i s L in i fol ia . 
A l y s s i i m d i f f u s u n ) . 
L i n u m g a l l i e u m . 
A n c h u s a o n d u l a t a . 
O n o s i n a e c h i o i d e s . 

A m y g d a l u s c o m m u n i s . 
P o t e n t i l l a a l chcn i i l l o ides . 
T e u c r i u m p o l i u m . 
T e u c r i u m m o n t a n u m . 
T e u e r t u m c h a m a e d r y s . 
L a r a n d u l a s p i e a . 
L a v a n d u l a s t w e ł i a s . 
Cala min (ha o f f ic ina l i s . 
O d o n t i t e s l u l e a . 
S e d u m a l t i s s i m u m . 
V a c c i n i u m v i t u s idoeus. 
B n x u s s e m p e r v i r e n s . 
F i c u s ca r i ea . 
P l a n t a g o c y n o p s . 
A r m e r i a m a j e l l e n s i s . 
P h a l a n g i u m l i l iago. 
A p h y l l a n t e s m o n s p c l i a n i s . 
Mel ica c i l i a l a . 
S l ipa p e n n a t a 
I t l i a n m u s c a i h a r l i c u s . 
A r b u t u s uva u r s i . 
C e t e r a e h o f f i c i n a r u m 
A s p l e n i u m t r i c h o m a n e s . 
A s p l e n i u m r u t a m u r a r i a . 

Sedan. — Imprimcpie Emile L M I O C H K , nie Gamliella, 22. 






